LETTRES 
SUR 
LES ANGLOIS 
ET LES 
FRANCOIS. 
SUR LES VOIAGES. 


D'UN, AMI DE LAUTEUR 
AU LIBRAIRE, 


CONTENANT 


L'HISTOIRE DE CES LETTRES. 


N vous envoiant ces 
Lettres pour les ren- 
= dre publiques, il me 
paroit neceſlaire, Monſieur, 
dy ajouter quelques cclair- 
ciſſemens qui regardent la 
Perſonne de Auteur, & la 
+'3 «˙ 


. 


Deſtinee que cet Ouvrage a 
eu des fa naiſſance; Je vous 


prie de les placer à la tete 


du Livre. 

L Auteur de ces Lettres eſt 
un Gentilhomme Suiſſe, que 
Ton ne nomme pas ici, par 


la raiſon que cet Ouvrage 


neſt pas celui par lequel il 
lui convient detre connu. 
II les ecrivit il y a pres de 
30. ans, ce qui ſeroit peu 


neceſſaire de remarquer, n C 
toit que quelques Uſages qui 


s'y trouvent raportez, pour- 
roient bien avoir change de- 
puis ce tems - la. Dans la 
ſuite Auteur fe trouva peu 
a 
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a peu ſi fort penetre de la 
Vanite des choſes du Mon- 
de, quil prit le parti de le 
quitter , & de vivre dans la 
Retraite. Les Sentimens qu'il 
prit en meme tems ſur le 
Culte extérieur, a loccaſion 
des Abus qui y regnent, lLaiant 
porté à le quitter auſſi, le 
Magiſtrat le bannit du Pais, 
& il ſe retira dans les Pais 
ctrangers , ou I a continue, 
& continue encore, la Vie 
retirce qu'il a embraſſce. Cet- 
te Route le conduiſit bien- 
tot dans les Sentiers ctroits, 
qui demeurent inconnus a 
ceux qui ny marchent pas. 
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L'iEFTRE 
& dans toutes ſortes de Re- 
noncemens a les Panchans 
les plus chers. Cet Ouvra- 
ge, aime aparemment de ſon 
Auteur, comme les Ouvra- 


ges le {ont d'ordinaire, a cte 


de ce nombre. Par un mou- 
yement de Conſcience, il ra- 


maſſa toutes les Copies qu il 


en put trouver, & les bru- 


la avec FOriginal qu'il avoit 
entre ſes mains. Cependant, 


& nonobſtant tous les Soins 


qu il prit, quelques unes des 


Copies ont Echape a ſes Re- 
cherches, & ont cte conſer- 
7 \ 4 MN A 
vees a ſon inſcu. Il eſt mè- 
me arrivè qu'une de ces Let- 

tres 


"2-08 
ZASY 
RE. 
£28 
4 
"IF 
385 
= 
» A 
© 
4 F 
F 
1 
N 
1 
73 
* 
5 
. 
1 
Fe 
* 
% 
i 


"6M 
>Y 
1 
7 
FR 
2 2 * 
3 
. 
* ru) 
To 
4 
WS 


AU EIBEAIRE 

tres a ctE imprimee depuis 
peu en Hollande, ayec avis 
que d autres le ſeroient bien- 
tot. Cette Circonſtance, join- 
te à celle de pluſieurs Lettres 
contrefaites, qui couroient 
ſous le Nom de Auteur, 
a donne lieu a quelques uns 
de ſes Amis de ramaſſer de 


ce Debris, ce qui pouvoit 


S'en trouver encore, & da- 
juſter le tout enſemble dans 
la meilleure forme qu il leur 


ſeroit poſſible. Leurs Soins 


ont ſi bien reüſſi, que peu 
a peu elles ſe ſont retrou- 
vees , quoi-que pour la plu- 
part, pleines de fautes de tou- 
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LITE 
tes eſpeces; Rejouis de leur 
Aquiſition, ils ont cru qu el- 
les leur apartenoient en pro- 
pre, comme un Bien aban- 
donne de ſon Maitre, & ſans 
deſavouer le Sacrifice que 
YAuteur en a fait, qu ils en- 
viſagent comme I Effet d' u- 


ne Conſcience tres delicate, 
& qui au fond ne diminuè 


| 


en rien le Prix de TOuvra- 


ge; ils les ont juges dignes 
d etre rendues publiques, & 
ont reſolu de les faire impri- 
mer. Ils ont communique 
leur Deſſein a Auteur, & 
deux Annees de Sollicitations 
qu ils lui ont faites en vain, 

pour 
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pour le potter a les revoir, 
leur ont aſſez prouvè qu il ſe 
conduit par de tout autres 
Principes, que ceux que les 
hommes ont d ordinaire. En- 
fin, il geſt. rrouve dans la 
Liberte de les revoir, & de 
les retoucher. Les Lettres 
ſar les Anglois aiant moins 
ſouffert que les autres entre 
les mains des Copiſtes , fe 
ſont conſervees a peu pres 
telles qu elles furent compo- 
ſees dabord. Celles fur les 
Francois, ſe ſont trouvees 
en {1 mauyais ctat & ſi mu- 
tilces, qu elles etolent preſ- 
que meconnoiſſables; elles 
avoient 
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avoient meme beſoin deetre 
remplacces en une infinite 
d'endroits , qui ſe trouvoient 
perdus. L Auteur, quoi- que 
dans une ſituation d eſprit fort 
differente de celle ou il etoit 
lors. qu'il les ècrivit, a crù, de 
meme que ſes Amis, qu il 


faloit laiſſer Ouvrage dans 


le fond tel qu'il avoit etc 
compole, & n'y faire que 
les Corrections les plus ne- 
ceſſaires, pour en rendre, 


comme il diſoit, la lecture 


moins inutile. Mais la Ma- 
ticre une fois entamee, Ia 
mene plus loin qu'il ne croioit 
aller, & lui a donne lieu de 

for- 
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former un nouveau Deſſein, 


3 A 
ou il entre peut- tre plus de 


Serieux qu il n'en paroit da- 
bord. Le Stile plus negli- 
ge, & les Penſces d'un plus 
grand poids, marquent aſſez 
la Difference des deux Pe- 
riodes de cet Ouvrage, & 
prouveront, ſans doute, aux 
Connoiſſeurs, qu'il na rien 


perdu d avoir été brule. Tel 


qu'il eſt nous le preſentons 
au Public, ſans craindre de 
nous attirer le blame d'avoir 
augmente le nombre prodi- 


gieux des Livres inutiles. Au 


reſte, on eſt perſuade que le 
Lecteur trouvera, que ſi la 
Pro- 
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nes qui le 
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Providence eſt intervenue 


pour faire bruler ces Lettres, 


cile na pas eu moins de 
part a leur conſervation ; & 
Von eſpere que le Public ſau- 
ra quelque gre aux Perſon- 
i les lui preſentent, par 
Edition qu'ils en procurent. 


Je ſuis, Monſieur, &c. 
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Egypte 

de tant de reſſources 
vouliez 

Naif fait d'une 
mais 

ceux-la 

Cæſus 

& en lui 


472 = 9 « peu connue de ſoi. peu connue, de ſoi. 
meme auſſi bien mcme auſſi peu que 
que 
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Endant que je ſuis en Angle- 
terre, je veux, Monſieur, vous 
dire quelque -choſe des Mœurs & 
du Caractere des Anglois, autant 
par amuſement, que par un deſſein 
ſerieux de faire un portrait de cet- 
te Nation, qui vous la faſſe bien 
connoitre. Je vous informerai de 
tout ce que je verrai , mais je ni- 
rai pas bien loin pour voir; vous 
ſcaurez les choſes exactement, mais 
ce ſera comme je les concevrai ; 
ceſt-a-dire , qu'avec toute mon 
exactitude, nous pourrons quelque 
fois Ctre trompez tous deux. En 
un mot, en tout ce que je vous 


ecri« 
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ecrirai , jaurai. la Verite pour but; 
mais je ne vous repons pas de la 
rencontrer toujours, & il y auroit, 
à mon avis, de la remerite a en 
repondre. _ 

Les endroits par oùᷣ les Anglois 
ſont principalement connus dans le 
Monde, ſont ceux memes qui ſe 
font remarquer quand on arrive 
chez eux ; de la Proſperitè, de - 
Magnificence chez les Grands , 
de IAbondance chez les Petits. — 
y apercoit auſſi les fruits ordinai- 
res de la Proſperite; la Corruption, 
'& une eſpece de Fierte, que les gens 
qui en ſont incommodez apellent 
volontiers Inſolence. La Corrup- 
tion y eſt montèe à un tel point, 
que mEme on ne s'en cache plus. 
Fen ai quelquefois entendu attribuer 
la cauſe au Roi Charles, II., qu'on 
dit avoir donne des exemples conti- 
nuels d'exces & de debauches ; mais 
il me paroit , que les Anglois n'ont 


pas beſoin d etre incitez par des exem- 
ples 
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ples extraordinaires, pour etrre tels 
que nous les voions: Generalement 
parlant , ils ont peu d'Education , 
beaucoup d'Argent a depenſer , & 
toutes les occaſions pov tc de Sa- 
donner au Vice; ainſi les gens vi- 
cieux doivent nèceſſairement ſe trou- 
ver parmi eux en grand nombre. 
Ajoutez a cela, que VAngleterre eſt 
un Pais de Liberte & d'Impunite : 
Chacun y eſt ce qu'il a envie d'ctre, 
& de là viennent, ſans doute, tant de 
Caracteres extraordinaires, tant de 
Heros en mal comme en bien, qu'on 
voit parmi les Anglois. C'eſt auſſi 
ce qui leur donne une ceftaine Li- 
berte de Penſèes & de Sentimens , 
qui ne contribuè pas peu au Bon- 
ſens qui ſe trouve chez eux, & qui 
S' trouve aſſez generalement pour 
mettre quelque difference entre cet- 
te Nation & la plupart des autres. 

Leur Fiertè, ou, ſi joſe me ſer- 
vir du terme etabli, leur Inſolence | 
n'eſt ni ſi grande, ni fi general * 

1 quo 
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qu'on la fait: Quelques perſonnes 
en trouveront peut - etre a ce Peu- 
ple, en ce qu'il n'a pas beaucoup 
d'egard pour les Grands, & qu d. 
n'eſt pas toujours pret à leur ceder 
auſſi facilement qu'on fait par- tout 


5 ailleurs. On en remarque auſſi dans 
4 | Vextreme ſenſibilitè qu'il temoigne 
1 ſur tout ce qui touche ſa Liberté, 
Lb & dans la maniere. violente & em- 
4% portée, dont il prend quelques - uns 
"ik de ſes Plaiſirs. A Iegard des Etran- 
bl gers, je ne lui trouve rien de fort 
41 inſolent, au moins dans lordinai- 
i re de la vie, & je ne voi pas ſur 
bl: quoi eſt fondee la grande difference 
14 qu'on met à cet &gard entre ce Peu- 
k ple & quelques autres. Generale- 


ment, il sen faut beaucoup que les 
1 Anglois aient pour nous des manie- 
res auſſi dures & choquantes, que la 
plupart des gens ſe Fimaginent : ils 
ne ſe ſoucient pas fort de nous, quand 
wu - ils ne nous connoiſſent pas, & lors 
| qu'ils nous connoiſſent, ils nous = 
en- 
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4 SUR TE {ANGDOIS. & 
ſentir quelquefois qu ils Seſtiment 
3 plus que nous: voila tout: ils ont 
© # - ;-une forte Prevention pour Texcellen- 
ccce de leur Nation, & cette Preven- 
| tion influe dans leurs Diſcours & dans 
leurs Manieres ; C eſt ce qui donne 
lieu aux Etrangers de ſe plaindre 

d'eux. Il y a de Taparence qu'une 

4 meme Prevention fait la folie de la 
F plus-part des Peuples; mais comme 

ils ont beſoin les uns des autres , ils la 
cachent pour entretenir la Societe. 
Les Anglois ne ſont pas retenus par 
cette conſideration : aflez riches pour 
ſe pouvoir paſſer des autres, & ſepa- 
rez d'eux par la Mer, ils ſe contrai- 
gnent moins là defſus; nous devons 
nous en ſcandaliſer d'autant moins, 
qu'il leur eſt ordinaire de ne ſe con- 
traindre en rien. 1 

Outre les grandes richeſſes & le 
mepris des Etrangers, il me ſemble 
qu'il entre dans I'idee ordinaire qu'on 
a de FAngleterre , que les Hommes y 
ſont braves & les Femmes belles; je 
vous 
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vous dirai ce qui m'en paroit. La 
Bra voure des Anglois eſt etablie pat 
tout, & ſans doute avec raiſon : ils 
en donnent une preuve convaincan- 
te, qui eſt de ne guère craindre la 
Mort. Cependant peu d'entre eux 
courent chercher la Guerre dans les 
Pais etrangers , par la meme raiſon 
aparemment que peu vont a la Cour: 
C'cſt parce qu'ils ont du Bien & du 
Bon- ſens. Non ſeulement ils ne vont 
pas a la Guerre, mais ils ne font me- 
me pas grand cas des gens qui y vont: 
le titre de CaVtaire eſt un fort petit 
titre chez eux: ils appellent ainſi tout 
fainèant qui leur eſt inconu, & qui 
porte Iepte, comme en France on 
appelle Ab tout fainèant qui porte 
le Manteau & le petit Colet. Leur 
Bravoure ne degenere pas non plus 
en Duels : on nentend guere parler 
ici de cette ſorte de Combats; ce- 
pendant ils sen tirent bien lors qu'ils 
s'y trouvent engages. Il me ſemble 
que le vrai Courage, au defaut du 


quel 
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quel ces autres eſpeces ſe ſont intro- 
duites parmi les hommes, ſe trouve 
ici: je veux dire de faire hardiment 
une bonne Action, d'oſer ſuivre la 
Raiſon contre la Coutume. Ils ont 
meme de ces Braves en aſſez grand 
nombre, comme vous le verres par 
pluſieurs choſes que jaurai lieu de 
vous dire ſur leur ſujet. 

Comme les Grands tiennent peu à 
la Cour, les Petits tiennent peu aux 
Grands; il ſemble que perſonne n ait 
pour eux cette Crainte , ni cette Ad- 
miration {i ordinaires chez les autres 
Peuples. On voit ict, au contraire, un 
eſprit de Liberte que le Gouverne- 
ment favoriſe. Si tout ce que j en- 
tens dire de ce Gouvernement eſt 
vrai, c'eſt en Angleterre que chacun 
eſt maitre de ſes Biens; c'eſt ou Fon 
peut paſſer la vie fans ſouffrir de la 
part des Grands, &, fi Von veut, fans 
les connoitre, Ils ſont conſiderès a 
proportion du Bien qu'ils font: Sils 


en font beaucoup, comme pluſieurs 
4 deux 
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d'eux ſe diſtinguent par Ia, ils de- 
viennent veritablement grands Sei- 
gneurs, par la Cour nombreuſe qu ils 
ont, & par la Complaiſance & les 
Egards qu on a pour eux: ce ſont des 
Rois a leur Campagne. S'ils en font 
peu, ils ſe trouvent bientor ſeuls; on 
les laiſſe jouir triſtement de leurs Pre- 
rogatives, & il leur arrive à peu pres 
ce que diſoit un d'entre eux: „On 
„ne peut pas, dit, il, nous arrèter 
pour dettes, mais auſſi ne trouvons 
„ nous point de credit ; pour tout 


ſerment, nous ne ſommes obligez de 


, jurer que ſur notre Honneur , mais 
>» peu de gens nous en croient; il y 
„„ a une Loi, qui defend de mal par- 
>» ler de nous, mais il nous arrive, 
o comme a d'autres, d' tre batus dans 
>» les rues. Il pouvoit ajouter, que 
leur naiſſance leur donne entree au 
Parlement, mais que ce neſt pas tout- 
a - fait leur Chambre qui gouverne: 
Vous ſcavez que c'eſt principalement 
la Chambre baſſe determine 4 

afai- 


— 
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des plus ſenſes, ou des plus hardis, 
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afaires de conſequence. Que je vous 
diſe un mot de cette Chambre. 

Ceſt en partie par ſes Soins que 
Angleterre eſt demeuree libre ſous 
ſes Rois; cela ſuffit, ſans doute, pour 


en faire cas, & ſur ce pied là on ne 


ſcauroit preſque avoir une idee trop 
grande de cette Chambre ; mais du 
reſte on pourroit aiſement fe trom- 
per ſur ſon ſujet, Ilſemble que dans 
ce Pais de Bon- ſens, quatre ou cinq 
cens hommes choiſis entre tous les 


autres, doivent faire une aſſemblèe 


de gens extraordinaires; mais ce n'eſt 
pas tout-a-fait cela; du moins a en ju- 
ger par le detail de leurs Delibera- 
tions, & par les grands debats qu ils 


ont quelque fois ſur d'aſſez petites 


choſes. Je croirois preſque que tou- 
te Aſſemblee trop nombreuſe devient 
foule, & qu'il n'y faut pas chercher 
une habilete ſoutenuè. Auſſi voit- 
on arriver ici ce qui arrive d' ordi- 
naire dans la foule : Quelques- uns 
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serigent en Chefs & menent les au; 
tres. Souvent auſſi il s' en trouve 
parmi ces autres, qui, las d' tre me- 
nes , veulent marcher ſeuls & Sa- 
vanturent juſques à haranguer, & 
c eſt alors qu on entend des choſes 
merveilleuſes: En 1693. un de ces 
hommes choiſis conclut ſa Harangue, 
en diſant qu'il eſperoit de voir, avant 
la fin de l'année, le Roi de France 
ſe preſenter a la Barre, & deman- 
der à genoux la paix au Parlement. 
Au reſte, la Nobleſſe dont cette 
Chambre eſt compoſèe, ſemble etre 
ce qu'il y 2 au monde de plus heu- 
reux : Pentens cette eſpece de No- 
bleſſe qu'ils appellent Gent, a qui 
le titre de Noble ne convient pas 
entierement, ſelon l'idèe ordinaire 
qu'on en a, comme auſſi, leur gen- 
re de vie ne repond pas tout -a- fait 
3 celui de la Nobleſſe des autres 
Pais. Ce ſont des gens riches, que 
leur naiſſance n'oblige a aucun ſcru- 
pule incommode , & qui peuyent 
| ga- 
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gagner du Bien par le Negoce, 
lors qu'ils en manquent : Roturiers 

ar la. Mais, d'un autre cote, la De- 
bauche & la Chaſle font leurs ocu- 
pations les plus ordinaires ; en cela 
autant Gentilshommes qu'on Peſt ail- 
leurs. Pour ce qui eſt des autres 
Exercices, le Manege , la Danſe , 
les Armes, ils les negligent aſſez; 
ils negligent de mème certaines Ma- 
nieres honnetes & polies, qui, en 
d'autres Pais, ſont particulicres a la 
Nobleſſe. Ce que je vous dis la, 
regarde principalement les jeunes 
gens qui n'ont pas voiage , & ce 
n'eſt pas une choſe ſi generalement 
vraie, qu'elle ne ſouffre de gran- 
des exceptions, comme il en eſt de 
tous les Caracteres generaux qu'on 
donne aux Nations. Paſſons au 
Clerge. : 

On eſt ſurpris d'abord de voir 
Fair de ſantè & de proſperite de la 
plus-part de ceux qui le compoſent, 
& on conſidere agreablemenr tous 

ces 
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ces Chapelains gras & vermeils. 
Ces Meſſieurs ſont acuſes d'erre un 
peu pareſſeux, & ce grand embon- 
point fait ſoupconner qu'il en eſt 
quelque choſe. D'ailleurs on en 
trouve dans les Caftes, la pipe a la 
main, & ſouvent auſſi dans les Ca- 
barets. D'abord un Etranger en 
congoit un peu mauvaiſe opinion, 
mais comme c'eſt la coutume du Pais 
& que perſonne nen paroit ſcanda- 
life, il Sacoutume enfin a les voir 
la comme les autres. Ils ont cela 
de commun avec le Clerge des au- 
tres Nations , que leurs Sermons 
ſont plus reſpectables que leurs Per- 
ſonnes : Outre qu' ils les font courts, 
& que par la, deja, ils ſont prefera- 
bles aux notres , ils les liſent, au 
lieu de les reciter par coeur , ou, 
pour mieux dire, en les pronon- 
cant ils Saident de leur papier, ſur 
jequel ils jettent les yeux de tems 
en tems, & je croi que leur manie- 
re ne vous deplairoit pas: non ſeu- 
le- 
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lement ils ſont empeches par la de 
donner dans cette action de Decla- 
mateur , dans cet Emportement con- 
trefait, & dans ces Geſticulations ou- 
trees, ſi peu convenables a la dignite 
de la Religion ; mais, ce qui n'eſt pas 
moins conſiderable, ils peuvent em- 
ploier tout leur tems à donner de la 
force a leurs Sermons, ſans en perdre 


une partie a les aprendre par cœur. 


Auſſi ne les entend-on guère debiter 
des Bagatelles, qui ne vaudroient 
pas, ce ſemble, la peine d'etre ecri- 
tes, & qu'ils aurojent mauvaiſe gra- 
ce de lire. Il ſemble que leur deſ- 
ſein ſoit ſerieuſement de reformer 
IHomme , & leurs Sermons tendent, 


par de bonnes raiſons, à le rendre 


ſociable & Homme de bien; en 
quoi, s'ils ne rèuſſiſſent pas autant 
qu'il ſeroit à ſouhaiter, ils ne don- 
nent pas lieu, du moins par de 
longues & inſipides Harangues, aux 


uns a ſe moquer du Predicateur & 


aux autres a ſe moquer de la R&li- 
gion. Jat- 
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Tai conſiderè quelquefois la dif- 
ference qui paroit entre les Predi- 
cateurs Anglois & d'autres qu'on 
voit dans le monde , les Francois 
par exemple. L'Anglois monte en 
chaire d'un air modeſte & timide , 
vous diries qu'il ofe a peine regar- 
der IAfemblee, a laquelle enſuite, 


d'un ton pole , il fait un raiſonne- 


ment court, ſimple, & ou, pour Tor- 
dinaire, il y a du Bon- ſens. Le Fran- 
cois, au contraire, ſemble monter ſur 
un Thröône, & en y montant on 
voit redoubler en lui Vorgueil Ecle- 
haſtique : il commence par tourner 
la tete de rous cotes & regarder fie- 


rement ſes Auditeurs, comme vou- 
lant leur inſpirer du Reſpect pour 


fa Preſence. Le Sermon qu il leur 
fait enſuite ne manque guère d'ctre 
long & ennuieux , rempli d'Imagi- 
nation & de fleurs de Rhetorique ; 


le Predicateur s demene beaucoup 
& crie comme un homme qui man- 


que de bonnes raiſons pour perſua- 


ders 


SUR LES ANGLOTS. IS 
der; ou de dignite pour donner du 
poids à ce qu'il avance. _ 

Te ne dois pas oublier de vous 
dire que les Anglois rèuſſiſſent dans 
les Sciences, & que fur toutes ſor- 
tes de ſujets il y a de bons Ecrivains 
parmi eux. Cela ne me paroit pas 
ſurprenant : ils ſe ſentent libres; ils 
ſont à leur aiſe; ils aiment a faire 
uſage de leur Raiſon, ils negligent 
cette Politeſſe dans le Piſcours, & 
cette attention aux manieres, qui diſ- 
ſipe & rend VEſprit petit, & enſin, 
leur langue eſt riche & claire , diff 
cilement un Rien y paroit- il quel- 
que choſe. Quoi qu'il en ſoit, ils 
pretendent avoir devance les autres 
Nations dans les Sciences; de pas 
moins d'un Siecle ; Pretention ſi pro- 
pre à troubler le Parnaſſe, & a met- 
tre aux priſes le Peuple colere des 
Scavans , qu'en pronongant ces mots, 
je crois ſonner la charge & les voir 
courir aux armes. Une autre de 
leurs pretentions, C'eſt qu'il doit ſe 
trou- 
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16 BDA 
trouver chez eux plus d Eſprit, ou 
de FEſprit d'une meilleure ſorte, que 
ar tout ailleurs. Je croi que ce 
qu'il y a de vrai en cela, ceſt que 
parmi les Anglois il y a des gens 
qui penſent plus fortement, & qui 
ont de ces penſces fortes en plus 
grand nombre, que les gens d Eſ- 
prit des autres Nations. Mais il me 
paroit que d' ordinaire le Delicat & 
le Naif leur manquent , & je croi 
ue vous trouveriès leurs Ouvrages 


deſprit ſurcharges de Penſèes. Dans 


la ſuite j aurai occaſion d'examiner 
cet article plus au long. Je paſſe 
aux Marchands. | | 

Ils me paroiſſent differens des au- 


tres Marchands en pluſieurs choſes: 
ils n'ont ni L empreſſement des Fran- 


cois pour amaſſer, ni la meſquine- 


rie des Hollandois pour menager. 


Leurs Maiſons ſont richement meu- 


 blees, & leur Tables tres - bien ſer- 
vices; il ne faut pas que perſonne 
entreprenne d'emporter un bon mor- 


_ ccallt 
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ceau ſur un Marchand qui en a en- 
vie, & ceſt ſans doute cette ma- 
niere de vivre ſomptueuſe qui les 
oblige a vendre cherement comme 
ils font; tant accoutumez a faire 
grande depenſe, ils dedaignent les 
petits profits. Quelque choſe de 
plus ſingulier, & qui, je penſe, les 
diſtingue davantage des autres Mar- 
chands ; ceſt que ſouvent „ apres 
avoir mals un fond, ils abandon- 
nent le Trafic & ſe font Gentilshom- 
mes de campagne , ceſt-a-dire , > 
qu'il y a parmi eux des gens quĩ 
ſcavent sarrèter & jouir de leur 
Travail. 11 faut meme qu'ils ſoient 
en grand nombre, car il paroit un 
Livre depuis peu, ou Auteur, qui 
eſt un Marchand, ſe plaint deux, 
& les acuſe qafoiblir le Negoce. . 

Les Ouwvriers Anglois ont aquis 
beaucoup de reputation dans le 
monde, & en pluſieurs choſes avec 
_ raiſon: ils excellent en Horlogerie, 
ef Menuiſerie > 4 faire des Selles , - 
8. 
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route ſorte d'Outils, & pluſieurs 
autres choſes dont je ne me ſou- 
viens pas a preſent. Il y en a auſ- 
fi où leur reputation eſt fauſſe: C eſt 
peu de choſe, par exemple, que 
leurs petits Ouvrages d'Acier, dont 
ils font beaucoup de cas, & quiils 
vendent fort cher: Vous en eſtime- 
riez la trempe qui eſt bonne; du 
reſte , vous y trouveriez beaucoup 
de travail mal place & mal fini. 
Generalement, pour tous ces Bijoux, 
ces petites nipes plus curieuſes que 
neceſſaires, ils ſont ſurpaſſez par 
les Francois, & leurs meilleurs 
Maitres leur viennent de Paris. La 
raiſon du peu dhabilete de ceux 
du Pais, c'eſt aparemment le peu 
de gout des Anglois pour la Baga- 


telle, & leur trop de facilire a bien 


paier tout ce qu'ils achetent : la 
plus - part ne jugent d'un Ouvrage 
que par le prix qu'on y met; vous 
croiez bien que TOuvrier n'ayant 
pas de peine a les contenter, & pou- 


vant 
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vant Senrichir à ſon aiſe, ſe ſouciera 


peu de Sapliquer 2 ſon metier & 


n'y excellera jamais. 
Je ne connois les Paiſans Anglois 


que par un endroit : je les vois tous 


a cheval, en juſte-au-corps de drap, 
& en culotes de peluche Y bottez | 
& eperonnez , & toũjours au galop. 
Il n'y a que les Charretiers qui, 
montes triſtement a cote de leurs 
chariots, ſont obligez de laiſſer al- 
ler le pas aux chevaux qu'ils mon- 
tent. On pretend que les Paiſans 
Anglois ſoient moins groſſiers & 
moins ignorans que ceux des au- 
tres Nations. 

Le Peuple, en general, eſt ici bien 
habillèeè, & c'eſt une marque aſſu- 
ree qu il eſt a ſon aiſe, car les Ha- 
bits ne vont en Angleterre qu'a- 


pres la Table. Au reſte le petit 
Peuple n'a guere beſoin d'une Deſ- 


cription particuliere; dans la plũ- 


part des choſes il me paroit con- 
fondu avec toute la Nation: il aa 
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peu pres les memes Plaiſirs que les 
Nobles, les Marchands & le Cler- 


ge, les memes Vertus & les memes 
Vices. Comme il y en a peu en- 


tre ceux 1a qui aient ſur lui Vavan- 
rage de TEducation, il vaut com- 
me eux par ſon Bon-ſens naturel. 
Les Grands ne lui impoſent guere , 
& il eſt ſi peu peuple a leur &gard, 
que , comme je vous al dit, 1 ne 
tient à eux que par le Bien qu ils 
lui font. Voila ce que javois à 
vous dire des Hommes pour cette 
fois ; que je vous diſe un mot des 
Femmes, 

Je vous avoue que la Beauté des 
Femmes Angloiſes ne me touche pas 


beaucoup: elles font routes blon- 


des & blanches ; mais ce ſont de 
beaux viſages que rien n'anime; je 
vois ici cent belles Femmes, & je 
n'y en vois pas dix qui ſoient jolies. 
II faut vous dire pourtant qu il y 
y a des gens qui voient autrement, 


& à qui les femmes Angloiſes pa- 
roil· 
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roiſſent plus jolies que belles. Le 
rand agrèment que je leur trouve, 
ceſt une Modeſtie, une douce Ti- 
midite, qui les fait rougir de peu de 
choſe & baiſſer les yeux à tout mo- 
ment. La plu - part ont de la tail- 
le, ceſt par ou elles frapent prin- 
cipalement. On leur trouve Fair 
noble & qui ſurprend ; elles ſont 
grandes & menues, &, ce qui neſt 
pas un petit avantage , elles ſont ri- 
chement habillees, Jai vu des 
gens les acuſer de manquer un peu 
d Epaules & de Hanches , defaut 
qu'ils attribuent en partie à leur Ha- 
billement ſerre, & dont elles com- 
mencent à revenir. Un plus grand 
de faut que je leur trouve, c'eſt de 
ne pas prendre ſoin de leurs Dents, 
ce qui ſeroit d autant plus nèceſſai- 
re, que, ſelon Fuſage du Pais, elles 
mangent beaucoup de viande & peu 
de pain, autre mauvaiſe cotitume 
qui ne manque guere davoir ſes in- 
conveniens. Ceſt dommage que les 
B 3 Fem- 
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Femmes Angloiſes n'aient pas cette 
proprete, elles qui d'ailleurs paroiſ- 
ſent {i propres & qui le ſont en ef- 
fet. Elles aiment a ſe couvrir le vi- 
ſage de Mouches , dont elles n' ont 
pas beſoin, & qui ne ſervent qu'a 
les faire paſſer pour plus coquetes 
qu'elles ne ſont. Il ſe trouve meme 
des Femmes agèes qui ne les quitent 
point: Jai vii des Mouches au vi- 
ſage d'une vieille, à travers les lunet- 
tes dont elle ſe ſervoit. Quant Aa 
leur Humeur , elles paſſent pour 
Etre douces, franches & naives; d'a- 
bord reſervèes, mais ſe familiari- 
ſant bientot & venant aiſement juſ- 
qu'au Badinage ; emportees dans 
leurs Paſſions, a cela pres , pareſ- 
ſeuſes & aſſez accoutumèes à ne rien 
faire. Chez les gens du commun il 
eſt ordinaire aux maris de leur epar- 
gner toute ſorte de travail; & pour 
les Femmes de qualité, elles ne $'a- 
muſent guere aux Ouvrages, ſi ce 
neſt cel ies qui ſont chez la Reine, 
5 qui 
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qui eſt, je crois, elle meme la plus 
grande Ouvriere de ſon Roiaume, 
& qui peut -Etre y fera venir la mo- 
de de travailler. De la vient qu'el- 
les S ennuient, qu'elles ſont curieuſes 
de I Avenir, avides de Predictions, & 
credules, Ce Caractère des Femmes 
Angloiſes fit naitre un plaiſant deſſein 
au fameux Comte de Rocheſter, [homme 
de ſon tems le plus debauche, qui 

avoit le plus d'Eſprit, & qui connoiſ- 
ſoit le mieux les Femmes: Ce Courti- 
ſan, ſe trouvant de loiſir pendant une 
petite diſgrace , saviſa de monter 
ſur un Theatre , deguiſe en Char- 
latan, ſe dit grand Aftrologue , & 
ſe vanta d'avoir des Secrets aſſurez 
pour embellir le Teint. Son deſſein 
rèüſſit comme il Vavoit preyu : les 
Belles acoururent chez lui en foule, 
& Von dit qu'il debita ſes Secrets a 
quelques - unes, & leur aprit a ſa 
mode à jouir du preſent , ſans ſe 
mettre ſi fort en peine de Vave- 
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Je reviens au general des Anglois; 
8 ce ſont principalement ces refle- 
xions generales que je ne vous ga- 


rantis pour veritables que par raport 
a effet que les Anglois font ſur 


moi. Il me ſemble que, pour Vor- 
dinaire, ils ont de grandes Vertus 
ou de grands Défauts, & aſſez ſou- 
vent lun & autre: on leur trouve 
beaucoup de Bon- ſens, mais il eſt 
entremele de Boutades. Ils ont le 
Ccoeur grand, & leurs incgalitez les 
mettent auſſi ſouvent au deſſus des 


plu · part ont de I Imagination , mais 
dont le feu reſſemble a celui de leur 
charbon de pierre, en ce qu'il a 
plus de force que de lueur. ls par- 
lent peu, & preſque tout ce qui ils 
diſent eſt Sentiment. Ils font des 
Reflexions , & connoiſſent d' autant 


mieux le prix des choſes, quiils les 


regardent par leurs propres Yeux, 
& olent Sen rapporter a eux memes 
pour en juger. Contens de leur 
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Condition, pour peu qu'elle ſoit 
bonne, ils ne font pas de grands 
efforts pour la rendre meilleure: 
peu d' Anglois vont chercher Fortu- 
ne, & peut - etre pourroit-on dire, 
à Thonneur de ce petit nombre, que 
pas un ne réüſſit. Ils jouiſſent de 
ce qu'ils ont & vivent ſelon leur 
Inclination , blamables ſeulement en 
ce que quelquefois ils n'en ont pas: 
de fort belles. Du reſte, ils ſont aſ- 
ſez raiſonnables dans leur Depenſe, 
pour tacher moins de paroitre heu- 
reux que de Fetre en effet. C'eſt 
ainſi qu'en beaucoup de choſes on 
les voit faire dependre leur Bon- 
heur deux - mEmes : ils ſe mettent 
peu en peine des Jugemens que les 
autres font d'eux, & ne font guere 
d'atention aux Actions des autres. 
Ils vont hardiment contre un Uſa- 
ge, quelque etabli qu'il ſoit , lorſ- 
que leur raiſonnement ou leur Incli- 
nation les en eloigne. La plu - part 
negligent les Manieres & les Agre- 
B 5 mens; 
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26 LITT AA #8 
mens; mais ils cultivent leur Rai. 
ſon; & dans leſlentiel de la vie, auſſi 
bien qu'en autre choſe, ils oſent Sen 
ſervir: ce n'eſt pas une choſe rare par- 
mi eux de renoncer aux Emplois, 
& de preferer une vie privèe & obſ- 
cure, aux Honneurs & a IEclat. 
Comme ils jouiſſent mieux de la 
Vie qu'on ne fait ailleurs , on di- 
roit qu'ils Sen raſſaſient plus aiſè- 
ment & Tabandonnent avec moins 
de peine. Voila IAnglois Homme 
de merite , ou TAnglois lors qu'il 
n'eſt pas Emu : un mElange de Pa- 
reſſe & de Bon - ſens fait ſon heu- 
reux Caractcre. 
Il y a pourtant des occaſions où 
il ſemble que la Pareſſe le domine: 
il hait les Difficultez & le Travail; 
1 eſt malheureux quand il $'y trou- 
ve engage 3 les longueurs le rebu- 
tent, & il eſt bien-tor tente de cou- 
per ce qu'il a de la peine a de- 
 nouer. En ce qui ne lui importe 
pas, il eſt credule, &, pour Scpar- 
| gner 
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SUR EES ANGLOIS, 27 
gner la peine d'examiner, il ajoũte 
foy aiſement a ce qu'on lui raporte; 
ceſt de la, je crois, qu'on entend 
fi ſouvent parler ici d' Aparitions 
d'Eſprits. Jaurai lieu, dans la ſuite 
de mes Lettres, de vous marquer 
pluſieurs traits de la Pareſſe des An- 
glois, comme il Sen trouvera auſſi 
qui marquent leur Bon- ſens. Lors 
_ quiils en ſortent, ce qui leur arrive 
quelquefois, ils Sen Eloignent beau- 
coup , & alors ce ſont les moins 
raiſonnables de tous les hommes: 
violens dans leurs Defirs , ſupor- 
tans impatiemment un mauvais ſuc- 
cez, peu capables d'y remedier , fu- 
rieux dans leur Colère, juſqua ſe 
donner des coups de poing au vi- 
ſage, ce qui leur arrive meme dans 
de petits ſujets de chagrin ; dans de 
plus grands ils ſe portent ſouvent 
a des reſolutions plus violentes. En 
un mot, dans le Mal comme dans 
le Bien, les Anglois me paroiſſent 

des gens extremes. 
En 
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28 LO EYT RES 
En matiere de Religion, vous di- 

riez preſque , que chaque Anglois | 
a pris ſon parti pour en avoir tout 
de bon, du moins à ſa mode, ou 
pour nen point avoir du tout, & 
que leur Pais, à la diſtinction de 
tous les autres, eſt ſans Hipocrites. 
Si cela n'eſt pas tout - à - fait ainſi, 
du moins le nombre des Libertins 
de profeſſion eſt- il plus grand ic} 
qu'ailleurs, choſe ai ne doit pas 
faire deshonneur à cette Nation, puĩs 
qu'il ny a que ceux là mème, qui 
ſeroient ailleurs Hipocrites qui ſont 
Libertins ici; il eſt aſſezꝝ decide la- 
quelle des deux eſpeces eſt la plus 
mauvaiſe. On trouve dans ce Pais 
quantitè de Fanatiques, ou de gens 
appellez ainſi, ce qui eſt encore 
une forte preuve que les Anglois 
prennent parti & le prennent forte- 
ment. Parmi ceux ail y en a qui 
forment des Religions tout - - fait 
extravagantes. D'autre cote I An- 
gleterre, a, je crois, beaucoup de 
| | gens 
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gens de bien dont la Piete eſt ſoli- 
de & raiſonnable : cela paroit par 
le nombre de leurs Bons Livres de 
deyotion : c'eſt ſans doute des gens 
de bien qu'ils nous viennent ; ils 
contiennent une Morale trop ſim- 
ple & trop. ſaine pour netre que 
des compoſitions de Sgavans, ou- 
tre qu'il y a de ces Livres qui 
ſont univerſellement aplaudis & dont 
neanmoins TAuteur demeure in- 
connu ; ce qui encore seloigne du 
but que les Scavans ſe propoſent. 
Les Anglois ſupportent aſſez bien 
la Grandeur & n'en paroiſſent gue- 
re entetez ; jamais, je crois , on 
n'en entendit gecrier , Un homme 
de ma Qualite Une perſonne de mon 
Rang de meme ils ſupportent aſſez 
bien les Richeſſes; il ne leur arrive 
guere de faire mal a propos parade 
de leur Depenſe : jamais Anglois ne 
m'a fatigue à me parler de ſon Ca- 
roſſe & de ſon Train. Ils ont toũ- 


jours bonne Table; ceſt la premie- 
- re 
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re choſe qu'ils ètabliſſent chez eux, 
& la derniere qu' ils reforment. Apres 
la Table, ſuit la Maitreſle , qu'ils 
entretiennent avec des frais extraor- 
dinaires. Sil n'y en a pas la aſſez 
pour vous faire voir que VAvarice 
n'eſt pas le vice des Anglois , & 
qu'ils donnent plus volontiers dans 
Vexcez oppoſe , ajotitez- y les Mé- 
decins , les Avocats , les Aſtrolo- 
gues, qui ſont en vogue chez eux 
& font tres- bien leurs affaires. A- 
joütez la folie des Modes, celle des 
Monumens & des Pompes funebres, 
ol ſe conſument de grandes ſommes 
d' argent. On y voit entre autres 
choſes des Pleureuſes, a ce qu'on 
me dit, mais qui ſemblent etre ici 
mieux en leur place que chez les 
Anciens qui ꝰ en ſervoient ; car com- 
me les Anglois le plus ſouvent ont 
peu de vetitable Triſteſſe dans le 
deuil, & que cepehdant la cere- 
monie en demande, il leur doit ètre 
permis d y en montrer une contre- 
faite. 
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faite. J'entens qu'ils ſont un peu 
durs, lors qu'il ne ſe rencontre pas 
quelque Paſſion extraordinaire; car 
en ce cas là ils vont aſſez ſouvent 
dans l' extremitè oppolce. 

On fait entrer dans leur Caractè- 
re le defaut d etre fort changeans , 
& on pretend que c'eſt Pair chan- 
geant du Pais qui les entraine. Pour 


moi, je ſuis perſuade qu'ils ne pa- 


roifſent plus changeans que d'autres, 
que parce qu ils ſe donnent moins 
la peine de ſe contraindre, & qu' ils 
oſent ſe laiſſer voir tels qu'ils ſont: 
c'eſt Pareſſe & Courage. Si on veut 
dire qu'ils changent ſouvent de con- 
duite a Tegard de leurs Princes, 
ceſt peut - Etre qu'ils ont des Prin. 
ces qui, apres S<tre contenus dans 
les bornes reglees, viennent a chan. 
ger de Conduite , & qui par la les 


. obligent a en changer a leur tour: 


de cette maniere ce pourroit quel- 
quefois Etre Bon- ſens, Une preu- 
ve Encore que les Anglois ne chan- 

gent 
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gent pas fi aiſement qu'on ſe [imas 
gine, ceſt que les Conſeils ne peu- 
vent rien ſur eux; ils ont deja pris 
leur Parti. Ils le prennent bruſl= _ 
quement & Vexecutent de meme: 
cela paroit par la quantite de gens 
qui ſe tuent eux- mèmes, & par le 
grand nombre de Mariages inegaux 
qui ſe. font parmi eux. Cette bruſ- 
que Reſolution fait fi bien le Carac- 
tère de ce Peuple, qu'on voit des 
filles faire vœu d'epouler le premier 
homme qu'elles rencontreront dans 
les ruts, & Vepouſer en effet. On 
entre voiĩt en tout cela un petit reſ- 
te de Ferocite , qui eſt le fond de 
leur ancien Caractère; Du reſte, il 
me paroit, qu ils tiennent quelque 
choſe des differentes Nations qui les 
ont ſubjuguez ; ils boivent comme 
les Saxons ; ils aiment la Chaſle 
comme les Danois ; les Normans 
leur ont laifle la Chicane & les faux 
'Temoins ; ils ont retenu des Ro- 
mains Vinclination pour les * 
cles 
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cles ſanglans & le mepris de Ia 
Mort; ft vous naimez mieux envi- 
ſager ces deux choſes comme une ſui- 
te de leur propre Naturel. On leur 
trouve des Caracteres qui ſemblent 
ſe contredire; ils ſont charitables 
& ils ſont cruels; quoi qu'ils ſoient 
pareſſeux dans leurs Actions, il leut 
eſt ordinaire d'aller vite en mar- 
chant; ils méëpriſent trop les Etran- 
gers & quelquefois ils les admirent 
trop. On croiroit qu'ils ſont tous 


Libertins ou Devots ; cependant ils 


ſont toũjours prets a ſe faire la 
Guerte pour quelque frivole Cere- 
monie du Culte, ce qui ne convient 
ni a des Devors ni a des Libertins. 
Vous pourrez ' trouver ici pluficurs 


autres contratierez, qui au fond ne 


doivent pas vous ſurprendre : elles 
fi ignifient que ce ſont des Hommes 
que je decriss Adieu, Monſieur , 
vous ſcavez que je ſuis bien à vous. 
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E continue , Monſieur, a vous 

rendre compte de ce que je pen- 
ſe des Anglois, & je continue 
d'autant plus volontiers, que vous 
m'aſſurez que ma Lettre vous a di- 
verti. Celle ci vous aprendra quels 
ſont leurs Plaiſirs ou du moins quel 
eſt celui du Theatre, qui eſt le plus 
conſiderable. 

Les Anglois pretendent y excel- 
ler: ils trouvent dans la diverſité 
des manieres de vivre de leur Na. 
tion, & dans Imagination ſingulie- 
re de leurs Pottes , dequoi ſurpaſ- 
ſer les Anciens & les Modernes; 
ceſt ainſi que S en expliquent quel- 
ques uns d' entre eux. La verite 
eſt qu'on aime beaucoup a lire leurs 
Ecrits, quand ils parlent dautre 
choſe que de ce qui les regarde cux 
me- 
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memes; mais un Anglois, ſur ſa Na- 


tion, & ſur tout ce ou il croit qu elle 
excelle, ne manque guere doutrer 
les choſes & de fatiguer le Lecteur. 
Je n'entreprendrai pas ici la cauſe 
des Anciens ; je dirai ſeulement que 
toute perſonne qui a du goùt & qui 
aime ce qui eſt naturel, toute per- 
ſonne accoutumte a Moliere, ne ſe 
plaira pas beaucoup aux Comedies 
Angloiſes, qui le plus ſouvent ſont 
remplies de Pointes d'eſprit & d Or- 
dures, bien plus que de traits fins 
qui faſſent plaiſit & qui ſoient de 
quelque uſage. Cependant C'eſt a 
Moliere ſur tout qu ils aĩment a ſe 
preferer, & Ceſt lui qu' ils maltrai- 
tent. Pour le venger en quelque 
ſorte, autant que pour vous faire 
connoitre le Theatre Anglois, je 
vous parlerai ici de leurs Comedies, 
& 11 jy emploie toute une Lettre, 
vous vous ſouviendrez, que la Co- 
medie eſt une bagatelle privilegice, 
& que de tout tems on a vii me- 

E me 
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me des gens graves , non-ſculement 
s'y amuſer , mais en parler auſſi ſe- 
rieuſement que {i C toit une affaire 
importante. 

L'Angleterre , auſſi bien que la 
France, a eu ſon plus haut Periode 
pour la Comitdie: Ben. Johnſon , 
qui vivoit au commencement de ce 


Siecle, eſt le Poëte qui la portee le 


plus loin. Que ce ſoit lui que les 
Anglois preferent a Moliere, a la 
bonne heure; puiſque ſur toutes 8 
tes de ſujets il faut qu'ils ſe prèfe- 
rent au reſte du monde, on leur eſt 
bien oblige lors qu' ils choiſiſſent les 
habiles d' entre eux pour emporter 
cette preference. Si pourtant il 
Etoit permis de ne ſe pas ſoumettre 
à la decifion de ces Mrs., & que 
ſans trop m'avanturer Joſaſſe dire 
mon ſentiment ſur ce ſujet, je di- 
rois que Len. Johnſon , quoi que 


veritablement grand Poete a certains 


egards » eſt inferieur à Moliere en 
beaucoup de choses. Il me paroir 
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qu'il n'en a ni IEſprit ni Iheureuſe 
Naivete ; il na connu abſolument 


aucune Galanterie; il introduit beau- 


coup de Perſonnages mechaniques 3 
Parmi le grand nombre de Pieces 
qu'il a faires, on n'en trouve que 


trois ou quatre qui ſoient fort bon- 


nes; Ceſt dans la meilleure de tou- 
tes qu'il oblige un homme a fe ca- 
cher ſous une grande ecaille de Tor- 
rue , & a vouloir paſſer pour cet ani- 
mal ; au lieu que le Sac qu'on re- 
proche a Moliere , n'eſt du moins 
que dans une eſpece de Farce qui 
Laſſortit. Enfin il na pas ofe for- 
mer le ' heroique deſſein d' ataquer 
les defauts de fa Nation; & on peut 
dire de lui, qu'il a fait beaucoup 
de Bien a la Comèdie Angloiſe, 
ſans en faire aucun aux Anglois. II 
eſt vrai qu'il y auroit une choſe a 
ajouter pour ſa juſtification : c'eſt que 
Moliere avoit plus de matiere que 
lui, ou du moins de la matiere plus 
propre pour le Theatre : Les Carac- 
— G3 
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teres en France font generaux & com- 


prennent toute une eſpece de gens, 
au lieu qu'en Angleterre , chacun vi- 
vant a fa fantaiſie, le Poete ne trou- 
ve preſque que des Caracteres par- 
ticuliers, qui ſont en grand nombre, 


mais qui ne ſgauroient faire un grand 


effet. Apres tout, il faut avoũer 
que Ben. Johnſon eſt un Pocre judi- 
cieux , admirable a diſtinguer & a 
ſoutenir les CiraReres qu'il entre- 
prend, & dont les bonnes Pieces 
ſont excellentes dans leur eſpece. 
Mais laiſſons Ia leurs bons Poëtes; 
ce ne ſont guere ceux · la qu on opo- 
ſe 3 Moliere. Ceſt contre les Poe- 
tes du tems, contre la preference 
qu ils oſent pretendre ſur lui, qu'il 


Sagit de le deffendre ; ceſt-a-dire, 


qu'il faut vous faire connoitre le 
'Theatre Anglois tel qu il eſt aujour- 
d' hui. 

On y voit un grand nombre de 
Pieces nouvelles, qne trois ou qua · 


tre Auteurs ont ſoin de fournir ſuc-" 


ceſ· 
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ceſſivement. La troiſieme Repreſen- 
tation eſt au profit de Auteur, & 
il ſemble que cette circonſtance ſeu- 
le ait plus d' influence ſur la Come- 
die, que ni la diverſitè de leurs ma- 
nieres de vivre, ni Vimagination ſin- 
guliere du Poete : des Ia fon plus 
grand ſoin eſt de plaire à la Foule, 
& de trouver des Sotiſes fi grandes 
& en ſi grand nombre, que les La- 
quais mèmes donnent leur argent 
pour les entendre ; & c'eſt ce qu'il 
fait fi bien, que par cette raiſon, 
entre autres, je ne crains pas d'aſ- 
ſurer, que la Comédie eſt une des 
Sources de la Courruption de Lon- 
dres : Ceſt ou les Femmes aprennent 
a ne ſe pas effraier d'une Intrigue , & 
meme a la bien conduire ; c'eſt ol 
3 generalement la Jeuneſſe ſe familia- 
2 . riſe avec le Vice, qui eſt toujours 
repreſente comme une choſe indit- 
ferente, & jamais comme Vice. On 
joue, on jure, on boit, on debau- 
che une Femme, on ſe bat; ceft 
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1Honnète-homme de la Piece, indif- 
feremment avec les autres, qui fait 
tout cela; ou, pour mieux dire, la 
Piece na point. d'Honnere - homme 
diſtingue des autres par ce Caracte- 
re, & celui qui en vaut le micux 
neſt que moins groſficrement cor- 
rompu que les autres. Je ſcai bien 
gue la Comedie doit ètre un Tableau 
de la Vie, & que toutes ces choſes 
peuvent y etre repreſent᷑es; mais je 
Igai auſſi que la Peinture des Mœurs 
2 cet avantage 5 qu elle peut faire 
aprouver ou rejetter une chole , par 
Ja maniere meme dont elle la rę- 


preſente, & .que tout Poëte qui ne 
Igait pas ſe ſervir de cet avantage, 


ou qui. le néglige N dait n'ctre que 
mediocrement habile , ou navoir 
que de Vindifference pour la Vertu. 
On trouve à la verite quelques fo- 
lies tournees en ridicule dans les 
Comedies. Angloiſes ; mais d'ordi- 
naire le Potte va chercher ces fo- 
il 
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il fe moque eſt un Frangois „ou un 
Anglois qui veut avoir les manijeres 
Frangoiſes. S'ils ataquent quelque 
defauts pris chez eux , ce font des 
defauts ſinguliers & ſi i extravagans, 
qu ils ne ſont connus que pour avoir 
Et& vus ſur le Theatre. Ainſi la 
Comedie Angloiſe n'eſt d aucune uti- 
bee, | Volpe fi elle a davantage de- 

oi plaire , & Sil eſt vrai que ce 
1 75 Eſprit, ce Genie Anglois, 
comme leurs Auteurs Vapellent, Vem- 
porte fi fort ſur la Bagatelle Fran- 
goiſe. Ne riez- vous pas, Monſieur, 
de me voir prendre la choſe fi ſé- 
rieuſement, & traiter cette matiere 
comme ſi elle impartoit beaucoup? 
C'eſt que les Anglois y font voir 
beaucoup de prèſomption, & que 
la Preſomprion fait venir le Serieux, 
meme dans la Bagatelle. D'ajlleurs 
cette matiere me plait , par cela 
meme qu'elle n'eſt pas importante : 
Quand je vous aufai perſuade que 
les Anglois n'excellent pas a faire 
8 C 5 des 
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des Comedies autant qu ils ſe Vima- 
ginent, je ne leur aurai pas fait 
grand mal. pen | 

Une des choſes les plus neceſſai- 
res pour le plaifir du Theatre, c'eſt, 
{1 je ne me trompe, que la Nature 
ſoit fi bien imitèe que VArt ne pa- 
roiſſe point, qu'on oublie le Poe. . 
te, & que le Spectateur, tout oc- 
cupè des Perſonnages, raporte à eux 
memes tout ce qu ils diſent & qui ils 
font. Les Comedies Angloiſes ſont 
bien Elojgnees de cette perfection: 
le Poëte sy fait toujours entendre 
par deſſus PAteur. Si jamais vous 
avez yu jouer des Marionettes, re- 


preſentez vous un Maitre mal habi- 


le, qui, en les faiſant parler, ne 


ſcauroit tenir long- tems ſa voix 


proportionnee à ces petites figures, 
mais qui la laiſſe echaper de tems 
en tems & ſe fait entendre dans ſon 
ton naturel; tout VArtifice eſt decou- 
vert par Ila, tout VEnchantement 
rompu. Ceſt la le Poëte * 
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il detrompe le Spectateur a tout mo- 
ment par ſes penſees recherchèes, 


& Loblige malgre lui a Sapercevoir 


qu'il aſſiſte a une Comedie. Les 
Anglois s aplaudiſſent pourtant beau- 
coup de cette abondance d' Imagina- 
tion: ils diſent quun Poëte Fran- 
cois ètendroit dans toute une Piece 
les Penſces qui leur ſuffiſent a pei- 
ne pour un Acte, & ils ont raiſon 
de le dire; mais peut - ètre auſſi les 
Francois ont ils raiſon de les eten- 
dre. Du reſte, il eſt bien vrai, 
qu aux endroits ol! il ne faut pas 
du Menagement, les Anglois excel- 
lent ; ce ſont des Converſations ſou- 
tenues , des Penſees heureuſes & 
fortes, dont le grand nombre ne 
s'eſt , je crois , trouve juſques ict 
que chez eux. Mais ce neſt pas 
ſeulement le trop d'Imagination qui 
empèche que leurs Comedies ne 
plaiſent; on y trouve encore dau- 
tres defauts qui ne ſont pas moin- 
dres. Je pourreis vous en faire 
con- 
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connoitre quelques uns a Voccaſion 
d'une Traduction de Avare de Mo- 
liere, qu'un de leurs plus fameux 
Poetes a faite, & dont je vai vous 
divertir un moment. Voici le com- 

mencement de ſa Preface, | 
„Le fondement de ma Piece eſt pris 

„ de Avare de Moliere ; mais com- 
„ me il y a trop peu de Perſonna- 
„ges & d' Action pour un Theatre 
„ Anglois, jai ajoute à Fun & 4 
„ autre afſez pour pouvoir recla- 
z, mer plus de la moitié de la Pié- 
e. ſe co pouvoir dire ſans va- 
„ nite que Moliere na rien perdu 
>» entre mes mains. Auſſi jamais Pie- 
„ ce Francoiſe na Ete manice par 
„ un de nos Poëtes, quelque mę- 
„ chant qu'il füt, quelle nait ete 
1 rendue meilleure. Ce neſt ni 
„ faute d'Invention , ni faute d'Ef- 
„ prit, que nous empruntons des 
»» Francois, mais ceſt par Pareſſe; 
2» auſh eſt=ce par Pareſſe que je me 
29 - ſuis ſervi de IAvare de Moliere 
55 &c. 
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SUR LES ANGLO1Is, 45 
„ &c. Ces nouveaux Perſonnages 
dont il parle, joũent une eſpece 
de Farce entre eux, qui ſe paſſe a 
enyvrer un jeune tient „ à le fi- 
louter, & a lui faire epouſer une 
fille de joie. C'eſt la moitié de fa 


Piece que Auteur reclame ſi mo- 
deſtement, & que jamais perſonne 


ne confondra, je crois, avec Tau- 
tre moitic, Du reſte je ne penſois 
pas que la Simplicite & I'Unite du 
Sujet fuſſent des defauts dans une 
Piece, & que le grand nombre de 
Perſonnages en fit la beaute; je 
m'en raporte aux Connoiſleurs. 

Le Prologue eſt du meme deſſein 
& a peu pres de la mème force que 
la Preface. En voici un morceau : 
Il eſt auſſi rare de trouver du veri- 
„ table Eſprit dans les Pieces Fran- 
„ goiſes > quil eſt rare de trouver 
„ des mines d'argent dans le terroir 
»» TAngleterre. Un Marquis ridi- 
5 cule, un Fourbe de Valet, ou 
5 cnhin * miſerable Boufon, 


3 eſt 
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2, te met de fi mechante humeur ? Tu 


S AIRES: 
>» Eſt tout ce qu ils peuvent produi- 
„ re de meilleur &c. Croiroit- on 
jamais que ce füt la la reflexion d'un 
Traducteur, & qu'une Piece de 
Moliere eut donne lieu à la faire? 
Sil s'agiſſoĩit de quelqu'une des fa- 
des Comedies Frangoiſes d'aujour- 
d'hut, Ceſt tout ce qu'on en pour- 
roit dire. Mais vous ctes peut-etre 
dans I'impatience de voir de ce ve- 
ritable Eſprit. L'Auteur qui a pre» 
vii que ces grands preparatifs fe- 
rojent cet effet ſur le Lecteur, a 
ſonge a le contenter; il commence 
par lui preſenter une Scene qui eſt 
entièrement de ſa fagon, & puiſque 
nous ſommes allez fi loin ſur ce ſujet, 
vous en aurez ici une Traduction. 


ACTE PRT MI E X. 
SCENE PREMIERE. 


Rant, Hazard, G. Cleamte. 
» Rant, Que diable eſt-ce qui 
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Sök ZIS Anckors: &7 
„ ès auſſi ſot qu'un homme qui &eſt 
„ enyvre de biere pendant toute la 
„ nuit, & qui n'a fait autre choſe 
„ le matin que de prendre du caf. 
„ fe, parler de Politique & lire les 
>» gazettes. | 

_ >» Hazard, As- tu perdu ton ar- 
>» gent ou ta garce e 

> Rant. Ma foi, Hazard, Sil a 
„ perdu ſon argent, je ſuis ſur qu'il 
„a perdu auſh ſa garce, en depit 
>» de la noble vertu de Conſtance. 

„ Hazard, Vien , Cleante, un 
„ ou deux coups heureux a TAca- 
„ demie te feront avoir une auſſi 
„ brave Maitreſſe qu aucune qui ſoit 
„ dans la ville. 

» Rant. La peſte les Eetouffe. 
„Elles ſont miſes à un ſi haut prix 
„ par les ſots Ainez qui les entre- 
„ tiennent, qu un pauvre Cadet de- 
-» ſeſpere de les aprocher. - 

>» Hazard. Tu te trompes, Rant, 
>> les Ainez ſont fi charitables qu'ils 
2» les entretiengent pour les pauvres 

| „ Ca- 


48 LIT T IIS. 
„Cadets, qui ne ſgauroient fournir 
„ eux mémes A la depetiſe, Elles 
>» font plaiſir aux uns pour de Far- 
„ gent, & aux autres par amour. 
„Rant. Je ne ſuis pas de ton 
22 Avis, jamais il ny cur tant dar- 
„ gent comptant & {i peu de Ten- 
s dreſſe. 
„ Hazard. Ma foi fi cela eſt, : F 
-» faut que nous autres qui avons la 
, bourſe mal garnie, nous nous joi- 
, gnions trois ou quatre pour con- 
>» tribuer a paier une Maitreſſe. De 
»la maniere que nous beuvons el- 
-; le nous ſervĩra à tous. ca, Clean- 
„ te, point de mElancolie, fi tu as 
„ perdu ta Maitreſſe, je ſerai de 
„ MoItiE avec fol pour cn avoir une 
„ autte. 
„ Cleante.” Fort bien, Nene; * 
„ de la maniere aiſce dont votre 
„Dialogue ſe paſſe , il faut que 
-» Vous en ayez deja fait une repe- 
„ tition; mais je crains que vous 
„ne vous reſſentieʒ de la Debau- 
93 che 
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z che de la nuit paſſee, & que vous 
+ naicz la Migraine "ce matin; il 
ny a que cela qui puiſſe vous fai- 
re croire que je ſois melancoli- 
„ que. 

„„ Rant. va 3 ma "TF tu res. 

„ Cleante. | Pavouè, Meſſieurs ; 
>» que je ne ſuis pas aſſez gai pour ſau- 
5 ter par deſſus des chaiſes, ou par 
, deſſus un baron, a Thonneur du 
Roi, ou pour faire quelque autre 
s de ces gentilleſſes mais pour du 
„ Chagrin je nen ai pas, a moins 
> que vous ne vouliez m'en don- 
>» ner. 
2 Hazard, Jen ſuis f Hoigns, | 
que je te veux dire des nouvelles 
>> qui te rejoutront le coeur, fuſſes- 
s tu triſte comme un Cadet a qui 
5 on vient de refuſer une N 2 
„ blonde a crèdit. 

„ Cleante, Qu'eſt- ce que c elt; , 
5 je re prie? 
„Kant. Quelque choſe qui ſe- 


„ ra de ton gout ,- jen' ſuis ſur. 
D „ Ha- 
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24? »» Hazard, Il eſt venu loger vis 
„ à vis de chez nous, la plus char- 
,mante Creature, le plus delicieux 
„ morceau du monde; elle a Tair 
„de ſe diſſoudre comme un anchois 
„ dans le vinaigre.. 

„ Rant: Elle ſeroit de meilleur 
„ gout pour un Homme qui a ſon 
53 acces de chaleur , que de la peti- 
„„ te Biere dans la fevre. 

' »» Hazard; Que de la petite Bie- 
„re? La peſte de ta petite Biere! 
„La Belle ſeroit mieux venue chez 
- toi qu un delai d' execution, ſi tu 
„ Etois a chanter le Pſeaume ſur 16. 
5s chelle. | 

„ Cllante. Vous tes aſſurement 
„des gens d'eſprit & remplis de 
„ Comparaiſons; mais où diable eſt- 
„elle donc, cette incomparable ? 2 

„Rant. La peſte! Tu es auſſi 
„ rebarbatif qu un vieux Juge affa- 

„ ME qui eſt encore ſur ſon Siege 
:z Entre onze heures & midi &c. 

Ce Rel. pas 1a encore la "_— 

e 
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de la Scene. © Le veritable Eſprit 
coute ſi peu à cet Auteur, qu il en 
remplit des pages ſans peine. Pour 
moi qui le trouve un peu long, & 
qui naimè pas beaucoup à traduire, 
je ne [caurois le fuivte davantage. 
Voila donc, a peupres, le tour de 
la Comédie Angloiſe d aujourd hui. 
Souvent les Penſèes valent mieux, 
mais toljouts y a- t- il des Juremens, 
des Sotiſes, & des Comparaiſons 5 
en grand nombre. Les Comparai- 
ſons leur plaiſent ſur tout: Dans 
cette Piece la profuſion en eſt telle, 
qu il ny a pas juſques 4 Bris dA. 
vorne & la Merluche à qui on ren 
donne quelques unes à dire. Mai- 
tre Jaques a la ſienne. Pour Eliſe, 
la fille de la maiſon, il y a tel en- 
droit ou elle ren fait pas moins 
qu'une demi douzaine de ſuite. Par 
ce que vous vencz de lire, vous 
ſcavez deja aſſez ce que Ceſt que 
leurs Comparailons » Je crois vous 


faire plaiſir de nen pas mettre ict 
D 2 da- 


— FI 


nr 

da vantage. Mais il faut vous mon- 
trer quelques uns des changemens, 
ou corrections, qui font dire à cet 
Auteur, que Moliere n'a rien per- 
du entre ſes mains; maniere de par- 
ler modeſte , qui ſignifie, qu'il y a 
gagne beaucoup. 

Quand le fils de I Avare aprend , 
que c'eſt ſa Maitreſſe que ſon Pere 
veut Epouler, il dit qu'il ſe trouve 
mal. Dans Moliere, le Pere lenvoie 
2 la Cuiſine boire un grand verre 
d'Eau fraiche. Nous croyons, nous 
autres, que c'etoit la parler en 
Avare, & que le trait étoit des 
meilleurs. Ici ce n'eſt pas cela; 
Eau n'eſt guere du golit des An- 
glois, pas meme dans une Comédie: 
& leur Poëte, bien plus fin que 
Moliere, au lieu de ce fade verre 
d' Eau, met ingenieuſement un ver- 
re de Brande vin. 

Lors que Froſine veut faire valoir 
la frugalite de Marianne & la fai- 


re paſler pour une dot, Harpagon 


lui 


." FOR L28 ANSTOTs. 53 
ſui dit, que ce ne ſont pas 13 des 
effets ſolides, & qu'il ſeroit bien ai- 
ſe de toucher quelque choſe. Dans 
le Francois, Froſine — ond : EY 
vous toucherez aſſes, & puis ſe hate 
de lui dire, qu'il y a un certain Pais 
of ſa maitreſſe à du bien dont il ſe- 
ra le maitre. Un Poëte Anglois 
ne ſcauroit laiſſer aller ce TJoucher 
ſi vite; eux qui vont amener une 
ſotiſe de bien loin, n'ont garde 
d'en negliger une qui ſe preſente. 
Voici donc ce que Moliere gagne 
entre les mains de celui - ci: Foſine 
repond : Taucher] comment, vous la 
toucherex elle, vous la toucherer 

ar tout, & tant que vous voudres; 
l4 une jolie Creature 4 roucher , 
c 750 la une Douche pour vous. Par 
ces deux changemens vous Apr eil 
juger des autres. 
Illy a mille petits Agrtmens re- 
pandus dans Moliere, que les per- 
ſonnes qui manquent de got ne 


| ſgauroient ſentir; cependant ce ſont 
's ces 


4 ib 31h TES: 
ces Agrimens qui font que Molise 
re eſt Moliere. Si cela ne nous 


menoit trop loin, je pourrois vous 


faire voir aiſcment que VAureur 
Anglois en rejette une grande par- 


tie dans ſa Traduction, ſoit qu'il 
les dédaigne, ou qu'il ne les ſen- 


te Pas; ſoit que, par de bonnes 
raiſons, il evite d'en faire venir le 
Goũt aux Anglois; & quand il 
n'y aurojt que cela „ i] Sen faut 
bien que- cette C omedie vaille en 
Anglois ce quelle vant dans 1'O- 
l. La verite eſt que la plus- 
part des | Pottes Anglois ne ſcau- 
roĩent ſe ſervir agreablement T's . 
ne B-gatelle: ils entaſſent Penſces 
ſur Penſ6es , le plus ſouvent ſans 
choix ni delicateſſe; preſque toutes 
les circonſtances tant ſojt pen. de- 
lièes leur Echapent :. auſſi bien qu'un 
certain langage familier qui eſf 
dans la Nature, & que Aoliere a 
feu emploicr fi agrèablement. 
Mais de vouloir prouver ſerieu- 

| ſcment 
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SUR LEs ANGLO1s: 55 
ſement , que les Comedies Angloi- 
ſes d'aujourd'hui ne valent pas les 
Comedies de Moliere, C eſt, ce me 

ſemble, commettre celles- ci: ces Mrs. 

au prix qu ils mettent leurs Pieces , 
les ſurfont, nous ſurprennent, & ſe 
font donner plus que nous ne vou- 
Jions. Ils ont ce qu'ils appellent 
Houmour, qu ils pretendent leur Etre 
ſingulier, & qu'on pourroit leur 
abandonner, fans que pour cela ils 
en fuſſent là où ils croient. Cette 
Houmour eſt à peu près, ce que fait 
le Diſeur de bons mots chez les Fran- 
gois, & preciſement ce _ nous ap- 
pellons Einfall. Mais, ſans nous ar- 
reter à la fignification du mot, il 
me paroit qu ils entendent par la, 
une certaine fecondite'” dImagina- 
tion, qui d'ordinaire tend à ren- 
verſer les idées des choſes, tour- 
nant la Vertu en ridicule „& ren- 
dant le Vice agreable. Je fuis 
fort trompe- ſi Ceſt là ce qui fait 
une bonne Piece de Theatre, : Geſts 
D 4 E 
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2.dire, qui corrige autant qu elle 
divertit; je crois toſijours que l'un 
& autre enſemble font le but de la 
Comedie, & par tout où je la vois 
etablie, je matens a trouver les gens 
un peu moins fous, du moins à cer- 
tains Egards, & un peu plus polis. 
Fenvilage le Theatre comme quel- 
que choſe qui enleve le Ridicule 


autour de ſoi, & je ſouffre quand 


je vois que la Comedie le repand. 
Moliere a ete le fleau du Ridicule 
de ſon Pais; c'eſt Ia fon grand elo- 
ge, & il ny a perſonne qui nc ſęa- 
che les obligations que la France 
lui a la deſſus. Si PAngleterre avoit 


eu ſon Moliere à la place de tous 
ces Pottes avec leur Houmaur, peut- 


etre Sy ſeroit· on corrige de quelque 
grand Ridicule; par exemple du peu 

de peine qu'tls ſe font de laiſſer voir 
leur Mepris pour le reſte du Monde; 
car de les corriger de ce Mepris 
meme , je ne penſe pas que la Co- 
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r leurs Manieres mepriſantes , je 
fois perſuade que fi un habile hom- 
me les avoit entrepris la deſſus, on 
ne - reprocheroit pas ce ridicule a 
pluſieurs honnetes gens parmi eux, 
& 'qu'ils ſentirojent enfin , que leur 
Nation a ſes'D&fauts comme toutes 
les autres. "Que je vous diſe un 
mot de leurs Tragèedies, & Jaurai fait. 
Si les Anglois pouvoient ſe re- 
ſoudre à y etre plus ſimples, & a 
etudier davantage le Langage de la 
Nature, ils excelleroient ſans dou- 


te dans le Tragique par deſſus tous 


les Peuples de Europe. L'Angle- 
terre eſt un Pais de Paſſions & de 
Cataſtrophes, juſques là que Schale 
pear, un de leurs lle anciens 


Poëtes, a mis une grande partie de 


leur Hiſtoire en Tragedies. Dail- 


leurs, le Genie de la Nation eſt 


pour le Serieux; leur langue eſt for- 
te & ſuccinte, telle qu'il la faut 
pour exprimer les Paſſions. Ainſi 
leurs FT — ont d'excellens en. 

D 5 droits, 


i 

droits, & en grand nombre; mais 
elles ont les memes defauts que 
leurs Comedies , & je penſe quel- 
ques autres de plus. Les Heros de 
FAntiquite y ſont traveſtis comme 
en France; on y voit Hannibal avec 


une longue Perruque poudree, ſous 
ſon caſque, des Rubans ſur fa cot- 


re d'armes , & tenant ſon epee 
avec un gant a Franges. Les Pſeces , 
de mEme que les Perſonnages , ſont 
un melange de Comique & de 
Serieux ; on y voit les Evenemens 
les plus triſtes & les Farces les plus 


riſibles ſe ſucceder tour 2 tour; ce 
qui me parojt non: ſeulement -tres- 
mal entendu, mais tout-à-fait con- 


traire au Deſſein que naturellement 
on doit ſe propoſer dans la Tragedie. 
Enfin la plu- part des Executions, qui 


ſont repreſentces dans leurs Trage- 


dies, ſe font ſur le Theatre me- 


me, qui ſe trouve quelquefois tout 
jonche de Corps morts. On me 


dit qu Oeaſpe y paroit avec les yeux 
cre- 
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revez , & j'y ai vü tenailler un 
vs Keg en croix pendant une demi 
heure. Il me ſemble que des Poë- 
tes qui ont le vrai Genie, & qui ſca+ 
vent Emouvoir , ne doivent pas 
avoir recours a des T enailles. Et 
qu'ils ne prétendent pas Sexcuſer 
ſur le goũt du Pais pour ces ſortes 
de ſpectacles; il y a des Slecles 
qu ils travaillent; le moindre bien 
qu ils doivent avoir fait aux Anglois, 
Ceſt de leur former le Goilr pont 
le Theatre, 
Une choſe od je les trouve enco- 
re moins excuſables dans leurs Tra- 


gedies, Ceſt dataquer toũjours les 


Auteurs Frangois qui ne leur font 
d'autre mal que de les ſurpaſſer. 
Le plus fameux d' entre leurs Potres 
Tragiques d'au jourd hui traite Cor- 
neille a peu pres comme Srhadvel 


traite Moliere, ceſta-dire qu'il le 


pille & fait des Prefaces pour en 
dire du mal. Je ne m'engagerai 
= dans un nouveau derail ſur ce 

| ſujer, 
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ſujet, & je penſe qu'il n'en eſt pas 
beſoin; ce Caractere dit aſſez. Ces 
Mrs. les Poëtes, qui donnent à leurs 
Heros des Sentimens ſi elevez , en 
ont eux memes de bien bas; & dans 
leurs Pieces, ol ils font parler des 
Etrangers, ils tiennent un langage 
bien different de celui de leurs Pre- 
faces, od ils parlent eux mèmes: on 
diroit qu'ils font accoutumez a fai- 
re un jeu de THonnetete & de la 
Vertu, & qu'ils ne la croĩent en ſa 
Place que ſur le Theatre. Ss 
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Ous en ſommes , Monſieur; 
aux Plaifirs des Anglois „ & 
vous ſcauriez deja ce que j ai a vous 
dire ſur ce ſujet „ {i Moliere mal- 
traite ne S toit rencontre ſur notre 
chemin. | 

Les Anglois ont leur Opera, dont 
ils ne font pas grand bruit; je n'en 
dirai que peu de choſe non plus: la 
Muſique m'en paroit mediocre ; les 
Machines y valent à peu pres celles 
de Paris ; les Decorations en ſont 
belles; ſur tout ils en ont une de 
Satin toute tranſparente , qui eſt 
tout-a-fait magnifique. Ils danſent 
moins bien que les Francois ; mais, 
en echange,ils danſent moins ſouvent 
& peut-etre plus a propos. On en 
peut dire autant de leur Chant: ils 
pe chantent que les Airs, & reci- 
tent 
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tent le reſte. Ces Airs ont quel- 

que choſe de ſi ingulier & da agreable; 

mais qui eſt, je crois , pliitdt du 

golit des perſonnes mElancoliques 
ue des autres. 


Ils ont des Concerts &tablis pour 


certains jours de la Semaine, qu'on 
va entendre pour de Targent , & 
dont la Muſique vaut mieux, ce me 
ſemble, que celle de leur Opera; 
peut · Etre parce que les Muſiciens 
ne ſont pas gEnez dans leufs Com- 
poſitions par le Poëte. Les gens de 
qualité de Pun & de autre Sexe ne 
manquent guere de sy trouver, & 
ils y portent un Gout qui leur eſt 
particulier:Tls ſont charmez du bruit 
des Trompettes & des Timbales. 
Du moins les Muſiciens ſe juſtifient 
par la, quand on leür demande 
pourquoi ils fe fervent de ces Inſ- 
trumens retentiſſans dans des lieux 
enfermez & étroits. Ce qui m'a di- 
verti quelquefois à ces Concerts, c'eſt 
YEmbarras de la plũ- part des Homs 

| mes, 
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// res, qui paroiſſent tout Etonnez 
| de ſe voir dans un lieu ou on ne 
peut ni jouer, ni boire, & ou il ny 
a que dhonnetes Femmes, avec qui 
ils n'oſeroient prendre des libertez, 
& à qui ils ne trouvent rien à dire. 
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; Les Femmes, de leur cote, n'etant 

: accoutumèes à rien de meilleur, ſe 

; contentent du plaiſir de gatirer du | 
Reſpect , & de ſe regarder les unes x 
9 les autres. Il reſulte un bien de tout | 
. cela: On ecoute le Concert avec ſi- ö 
1 lence. | 
| Les jeunes Hommes de qualit& | 
1 ont des Rendez - vous entre cux, | 
I ot tout ſe paſſe à peu pres = | 
3 meme, ſans Gaietè, & ſans beau- ; 
1 coup de S „ou du moins 
. ſans rien de fort poli ni de fort 
6 ſuivi. Ces rendez - vous fone d'or- 1 
. dinaire dans les maiſons à Choco- | 


lat , quils regardent comme quel- 
que choſe de moins commun & de 
plus important que les Caffez. On 


5 Y voit entre autres ceux que les 
1 | An- 
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Anglois appellent des Beaux, eſp e. 
ce de copie des Marquis Fraliois 
mais moins incommodes, en ce qu'ils 
ne cherchent pas tant a ſe faire ᷑couter 
qu'a ſe faire regarder. Il y a de apa- 
rence qu'ils ne proſpereront pas dans 
ce Pais de Bon: ſens, où une contenan- 
ce & des manieres extravagantes, une 
fagon d' habit nouvelle & recherchèe, 
— Fatention que de peu de 
gens, & Teſtime de perſonne, & 
où un homme tout exterieur & vi- 
ſiblement occupe de ſoi - mème, 
court riſque de paſſer pour un Fou, 
plutor que pour un Joli homme: 

Les Plaiſirs les plus ordinaires des 
Anglois ſont le Vin , les Femmes 
& les Dez, la Debauche en un mot. 


Ils n'y cherchent pas de fineſſe, du 
moins, pas à Tegard du Vin & des 


Femmes, qu ils aiment à joindre en- 


ſemble, mais ſans dElicateſſe ni agre- 


ment: On diroit qu'ils ne boivent 
preciſement que pour boire. IIs 


veulent que leurs Courtiſannes boi- 
vent 
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vent de meme, & ils font charmez 
quand ils en trouvent qui leur tien- 
nent tète. Ils font durer tres-long= 
tems ces Debauches, & les pouſſent 
fort loin: On a vi des gens y de- 
venir (1 i extravagans , qu ils ont fait 
vu de tuer le premier homme 
qu'ils rencontreroient dans les ruès, 
& font tuè en effet. On vient de pen- 
dre deux jeunes hommes pour cela: 
n'aĩant rencontre perſonne parce 
qu'il etoit deux heures après minuit, 
ils hcurterent a une maiſon & tue- 
rent Thomme qui leur vint ouvrir 
la porte. Jai vi un homme de 
qualite qui a eu fa grace pour un 
ſemblable meurtre. Mais leurs Plai- 
firs ſcroient dangereux, quand m&- 
me ils n'y feroient pas de ces ex- 
travagances : Les Courtiſannes, avec 
qui ils ſe divertiſſent, ſont ſouvent 
ſi gatees, que, fans en faire vœu, 
elles tuent le premier homme qu'el- 
les rencontrent, lors qu'il eſt aſſez 
fou pour S amuſer avec elles. On 
E pré- 
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pretend que c'eſt la quantite de vin 
Sec & de Roſſolis qu'elles boivent, 
qui rend certaines maladies fi fre. 
quentes à Londres & ſi difficiles à 
guerir. Le nombre de ces Creatu- 
res n'eſt pas croiable, non plus que 
le peu de honte que les hommes 
ont d<tre vis en leur Compagnie: 


Elles font publiques de toutes ma- 


nieres. Ces Excez trop frequents 
contribuent, fans doute, beaucoup A 
rendre les Anglois ſombres & xn tn 


tez dans leurs Paſſions, comme nous 


le voyons; ce que je ne pretens 
pourtant pas Etendre plus loin qu'il 
ne doit aller. Si pluſieurs d entre eux 
ſont faits comme je vous les de- 
peins, il Sen trouve un grand nom- 
bre qui ne leur reſſemblent pas, & 
qui , ſans doute , meritent Veloge 
ordinaire de civil and ſobre Gentel. 

men, que le Public leur donne. 
Les Anglois aiment a fe prome- 
ner, & ils ont cela de particulicr 
en ſe promenagt > quils marchenc 
Toit 
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WL vite. Auſſi eſt - il difficile 
de ſe bien porter en Angleterre, ſans 
agir beaucoup ; IAir y- eſt aſſez 
Epais , & un exercice modere n'y ſuf- 
fit pas. C'eſt à quoi je crois bien 
que 4" pli-part ne font pas atention, 
mais cela n'empeche pas que Ihabi- 
tude de matcher vite ne leur puiſſe 
etre venue de Ia, La Promenade 
eſt auſſi un des grands Plaiſirs des 
Dames, & leur maniere de ſe pro- 
mener, eſt une des choſes qui mar- 
quent jeur Caractère: Contentes d's- 
tre viies, elles marchent enſemble; 
le plus ſouvent fans ſe parler: Toũ- 
jours parèes & totljours gentes, el- 
les vont conſtamment en avant, ſans 
que rien les puiſſe amuſer, ni les 
detourner de leur chemin: Je ne 
ſcai ſi elles ſe baifſeroient pour cueil- 
ir une Fleur qui ſe trouveroit ſous 
leurs pas: Jamais je wen ai vũ ſe 
coucher ſur Therbe, ni entendu la 
moindre petite chanſon leur &cha- 
per. Elles ne ſcavent ce que ceſt 

1 
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que de fe promener à la fraicheur 


de la nuit; on diroit que dcs qu'el- 
les ne ſont plus vũés, elles n'ont 
plus de plaiſir, & qu'elles ne ſont 
ſenſibles a celui d'un beau jour, que 
parce que la Parure y eclate davan- 
tage, & qu'elles y trouvent mieux 
à qui ſe montrer, Sil eſt vrai que 
ce ſoit la une particularite des Fem- 
mes Angloiſes, & non pas des Fem- 
mes en general, Cependant, avec 
tout ce qu'elles font pour ſe faire 
voir, elles ne paroiſſent guere co- 

uettes : On ne leur voit point de 
ridicules Affectations, ni de Manie- 
res hardies qui deplaiſent, Leur 
Air eſt {fi modeſte , au moins à leur 
quantite de Mouches pres, qu'on ſe 
ſent tente quelquefois de dire a une 
Femme, qu'elle eſt belle, pour avoir 
le plaiſir de le lui aprendre. 

Leur Promenade en Carroſſe, ſe 
paſſe a decrire en pleine campagne 
un Cercle aſſeʒ petit, & qui eſt 
marque par des Barxieres: les Car- 

roſſes 
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roſſes roulent doucement autour 
de ce Rond , les uns d'un ſens, 
les autres de Tautre , ce qui, d'un 
peu loin, fait un plaiſant manege , 
& de pres , dit clairement , qu'on 
neſt venu la que pour voir & pour 
etre vi : auſh cette Promenade, au 
plus fort de VEte mEme , ne dure- 

t· elle que juſques au moment que le 
jour commence a baiſſer, c eſt-à- di- 
re, juſques au tems qu'il y auroit 
du plaiſir à ſe promener; alors tout 
le monde ſe retire, comme nayant 
plus rien a faire. Ajolitez à cela 
Fa Comedie & les Concerts, dont 
je vous ai deja parle , & ou elles 
vont ſe faire contempler arrètèes & 
à la chandelle, & vous avez exac- 
tement Exterieur de la vie des Da- 
mes de Londres. 
Tai ete curieux de ſgavoir ſi tou- 
te leur Senſibilitè etoit tournee de 
ce cote la, & ſi elles n avoĩent pas 
des Plaiſirs particuliers qui valuſſent 
mieux que des Spectacles ou des Pro- 

| E 3 me- 
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que le Vin ny eſt bon. Il eſt bien 


yo Lr 
menades, & je m'en ſuis informe 


des Anglois de ma connoiſſance. Si 


vous euiliez &tè en ma place, vous 
vous ſeriez , ſans doute; adreſſe aus 
Angloiſes memes, & vous ſcauriez 
au juſte ce qui en eſt: Vous autres 
Bruns ètes les cheris en Angleterre, 
les Blondins y ſont trop communs. 
Ce que j ai pu decouvrir ſur ce ſu- 
jet, Ceſt, que les Femmes ſe laiſ- 
ſent aller aiſement a la Tendreſle, 
qu elles ne ſe metent pas beaucoup 
en peine de la cacher , & qu'elles 
ſont capables d'une grande Reſolu- 
tion en faveur d'un Amant; douces 
avec cela, preſque fans fineſſe & 
& ſans art, naturelles dans la Con- 
verſation, & peu gates par les Dou- 


ceurs des Hommes, qui ne leur don- 


nent que la moindre partie de leur 
tems. En effet, la plũ- part leur pre- 
ferent le Vin & le Jeu, en cela d'au- 
tant plus à blamer, que les Femmes 
ſont plus aimables en Angleterre 
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vrai que lors qu ils deviennent amou- 
reux, Ceſt avec violence: L'Amour 
n'eſt pas chez eux une Foibleſſe dont 
ils aient honte; C'eſt une affaire ſc. 
rieuſe & importante, dans laquelle 
il s'agit aſſez ſouvent de rcüffir „ ou 
de laiſſer la Raiſon ou la vie. Mais, 
pour Tordinaire, quand ils cher- 

chent les Belles, ce n'eſt pas a des 

Soins qu'ils veulent devoir les fa- 
veurs qu ils en ont: Pareſſeux juſ- 
ques en Amour, ils ne Fran yak 
que des Plaiſirs aiſes ; Chez eux une 
bonne Fortune eſt celle qu'ils ont 
ſans peine. La verite eſt que Lon- 
dres eſt la Ville du Mande ou les 
Debauchez pareſſeux trouvent le 
mieux de quoi ſe contenter. Mais 
quand cela ne ſeroir pas, les Anglois 
ne paroiflent guere faits pour d'au- 
rre Galanterie : Ils ne connoiſſent 
preſque pas de milieu entre une en- 
tiere Familiarite & un reſpectueux 
Silence, & ils ont aſſez de Bon- ſens, 
pour ne s embarraſſer de ce dernier 
"4m 
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que le moins qu ils peuvent. Jai 
vi, chez des gens de qualité, ſervir 
des Pipes & du Tabac à la fin du 
repas, les Femmes ſe retirer, & 
les Hommes les voir partir tran- 
quilement, en rempliſſant leurs Pi- 
pes „„ 

Un plus grand deſagrement pour 

les Femmes Angloiſes , c'eſt que la 
plü-part des Maris ont des Maitre 
ſes en chambre. Il sen eſt vil 
qui les ont priſes chez eux, & qui 
les ont fair manger a une meme ta- 
ble avec leur Femme, ſans qu'il en 
ſoit rien arrive de fichenx. Je 
crois que sil leur en prenoit envie, ils 
les feroient coucher dans un meme 


lit, & je ne ſgai Sil n'y en a pas eu 


qui sen ſoient aviſez. Que les An- 
glois ſe vantent, après cela, d'avoir 
les meilleures Femmes du monde, 


cela ſera ſans replique , & fans dou- 


te que la plu - part des Hommes ne 
les leur envieront pas moins que 
lors * ils les vantent Par leur beau- 

8 te. 
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te, Ce que je trouve encore d'aſ- 
ſez extraordinaire, & qui n'eſt pas 
une petite preuve de la Bonte mer- 
veilleuſe des Femmes Angloiſes, 
c'eſt que ces Maitreſſes ne paroiſ- 
ſent pas fort decreditees dans le 
monde : On les voit meme quel- 
quefois en commerce avec les Fem- 
mes marices , & ſi quelque choſe 
les en diſtingue , Ceſt que, d'ordi- 
naire, elles ſont plus jolies, mieux 
miſes, & moins genees. Ailleurs, 
ce ſeroit aflez pour les faire eviter 
avec ſoin; Ici, tous les ſujets de Ja- 
louſie joints enſemble ne produiſent 
rien; choſe ſi prodigieuſe, pour 
qui connoit 'Humeur des Femmes, 
que fi vous ne men croyez pas ſur 
ma parole, je ne ſcaurois le trou- 
ver mauvais. Te crois bien que c'eſt 
par pure Bonte que la plil - part des 
Femmes ſouffrent ces Maitreſſes; 
cependant il n'eſt pas impoſſible que 
quelques unes n'y Joignent un autre 
motif, & ne craignent, en dedaj. 

1 gnant 
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gnant ces autres, d'etablir quelque 
méchant uſage » dont enſuite elles 
pourroient patir elles memes ; car, 
quoi que le grand penchant des An- 
glois ſoit pour la Galanterie facile, 
il s en trouve pourtant auſſi d'une au- 
tre ſorte, & les Intrigues ſont aſſez 
ordinaires a Londres. Tout ſem- 
ble y porter ſes habitans : IImpu- 
nite, la Grandeur de la Ville, les 
Maris commodes , TOifivete des 
Femmes, leur grand penchant a li- 
re des choſes paſſionnees, ou des 
Sotiſes, & a ne lire que cela. Tels 


ſont les Ouvrages du Comte de Ro- 


cheſter , Sotiſes par le Sale qui sy 
trouve mCcle, mais qui d'ailleurs ſont 
tres ingenieux. Deux fois je les 
ai eus, & deux fois ils ſe ſont per- 
dus dans des maiſons on des Fem- 
mes le trouvoĩent logees avec moi. 
On peut ajouter à tout cela la Co- 


me die trop libre, & le peu de Con- 


verſation qui ſe trouve entre les 
Hommes & les Femmes, 
Les 
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Les Plaiſirs du Peuple font en 
aſſez grand nombre, & ils peuvent 
ſeryir à le faire connoitre. Quel- 
ques uns ſemblent melez d'un peu 
de ffrocite : un de ſes Jeux, par 
exemple, c'eſt d'aſſommer ayec des 
batons un Coq, a quelques pas de 
diſtance. Un autre grand Plaifir 
pour ce Peuple, C'eſt de voir des 
Combats, ſoit d'Hommes , ſoit de 
Betes, des Combats oùᷣ il y ait du 
Sang repandu. Quelquefois il ſe 
divertit d'une maniere incommode, 
& oi il y ade linſolence mElte; com- 
me lors qu'il pouſſe le Balon à coup 
de pieds par les ruẽs, & ſe plait à 
caſſer les Vitres des Maiſons & les 
Glaces des Carroſſes qu'il rencon. 
tre ſur ſon chemin; ou quand, I 
Foccaſt 10n de certaines Réjouiſſances, 
il ſe range en haie & balotte les Paſ- 
ſans, en ſe les pouſſant Fun a Tautre. 
Pluſieurs de ſes Plaiſirs marquent 
combien ſa Condition eſt douce & 
heureuſe, puiſque les Grands mèmes 
Teas abs Ea 4 
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ne dedaignent pas de les prendre en 
commun avec lui: On voit des Cor- 
dons - bleus & des Artiſans paſſer la 
journce a jouer a la Boule, & cela 
melez dans un meme lieu; ce qui 
fait voir non-ſeulement que la Gran- 
deur, chez les Anglois, n'eſt pas un 
obſtacle aux Plaiſirs, mais auſh 
qu'ils ne la font pas conſiſter prin- 
cipalement a dedaigner les Petits 
& a $scloigner d'cux, comme cela 
arrive chez d'autres Nations, & 
qu'ils ne croyent pas commettre leur 
Grandeur, lors que, par des Plaiſirs 
ordinaires, la Dignite de Homme, 
qui eſt plus grande encore , ne ſe 
trouve pas commiſe. De meme, dans 
leurs Danſes, qui demandent beau- 
coup de gens, on me dit qu'a la 
Campagne, lors que la Compagnie 
ne ſe trouve pas afſez nombreuſe, 
ils ne font pas de fagon d'emploier 
de leurs Domeſtiques pour rendre 


le nombre complet. Ces Danſes 


ne ſont preſque que des differentes 
; ma- 
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manieres de Sarranger; elles con- 
viennent d' ordinaire en ce que tous 
tes les perſonnes qui les compoſent 
ſe joignent ſucceſſivement, ce qui 
donne lieu aux jeunes gens timides 
& embarraſſez de faire connoiſſan- 
ce enſemble, & peut- etre meme 
qu'on a cu egard a cela en les in- 
ventant. 

Les Plaiſirs de la Table, chez cet- 
te Nation heureuſe, ſont au rang 
des Plaiſirs ordinaires & communs: 
tout le monde eſt accoutume ici a 
faire bonne chere, Ils la font con- 
ſiſter principalement dans leurs dif- 
ferens Poudius, dans les Guldenpe- 
pins, qui ſont une excellente ſorte 
de Pommes reinettes, dans les Hui- 
tres vertes, qui ſont delicicuſes , 
& dans le Bœuf roti, qui fair le 
grand plat, ſur la Table du Roi, 
auſſi bien que ſur celle de IArtiſan; 
il neſt point rare de voir de ces piè- 
ces de Bœuf de vingt juſques a tren- 


te livres, & on en voit meme de 


tren- 
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78 Lzrr IE 5 
trente juſques à quarante: c'eſt com 
me le Signe de la Proſperite & de 
FAbondance generale des Anglois. 
Parmi leurs Plaifirs, on peut met- 
tre celui de ſe promener fur la Ta- 
miſe & de ſe dire des Injures en paſ- 
ſant. Toute ſorte de gens Sen di- 
fent, hommes & femmes, gens de 
qualite & autres. Les Batelliers, 
qui ne doivent pas perdre à ce jeu 
la , vous racontent les divers avan- 
tages qu ils y ont remportez ; entre 
autres commer ils decontenancerent 
le Roi Charles Second, en lapellant, 
Ramoneur de Cheminies. Ce Prince 
prenoit plaiſir a ſe familiariſer avec 
rout le monde, & c'eſt de la prin- 
cipalement que ſa memoire eſt fi 
chere au Peuple; il etoit noir de 
viſage , & il venoit de mettre un 
Impor ſur les Cheminees , dont on 
n'etoit pas tout a fait content. Un 
jour qu il ſe promenoit ſur la Rivie- 
re, diſant des injures & sen faiſant 
dire , des Batelliers Saviſcrent de 
cel. 
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celle-Ia, a laquelle il n'eut pas de 
repartie, ce qui leur fit grand plai- 
fir , & les conſola un peu de I'Im- 
pot. Vous ſcaurez en paflant, que 


Tinjure la plus ordinaire, & felon 


eux, la plus forte, c'eſt French dog. 


On la leur entend dire ſur terre fer- 


me, auſſi bien que ſur la Riviere, 
& a toutes ſortes d Etrangers, auſſi 
bien qu'aux Francois, & je ne dou- 
te point que pluſieurs ne croĩent 
agraver le titre de Chien, par lepi- 
thete de Francois quiils y ajoutent, 
tant ils ont de haine & de mepris 
pour cette Nation; tandis que quel- 
ques uns de ces Francois trouvent 
peut-cEtre, par cela mème, Vinjure 
un peu reparce , tant ils Seſtiment 
eux - mEmes & tiennent a gloire le 
nom Francois : ceſt ainſi que les 
Nations ont leur Amour propre , 
qui n'eſt guere moins ridicule que 
celui des Particuliers; Revenons 
aux Plaiſirs des Anglois, a ceux qui 
leur atirent le reproche de ravoir 

pas 
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pas perdu entièrement leur anciens 
ne ferocite. | 

Ils en ont que le nature! coura- 
geux des Animaux du Pais leur four- 
nit, comme ſont les Combats de 
Chiens, & les Combats de Coqgs. 
Les Chiens de ce Pais ſont, je crois, 
ce qu'il y a au monde de plus bra- 
ve, &, ſi cela ſe peut dire, de 
moins fanfaron. Ils n'aboient, ni 
ne mordent perſonne; & ſe batent 
juſques à la Mort contre les Tau— 
reaux, contre qui on les fait battre, 
toũjours ſans aboier & fans crier. 
Quelquefois on voit de ces Chiens, 
ayant la jambe caſlce , ſe trainer 
pour retourner à la charge. On aſ- 
ſure qu'il y en eut un, du tems du Roĩ 
Charles Second, qui tua un Lion, 
& que, dexperience faite, ceux qui 
ſont de bonne race ſe laiſſent cou- 
per les quatre jambes une apres 


FTautre fans licher priſe. Si j oſois, 


je dirois volontiers, qu'il y a de la 
conformitè en bien des choſes en- 
| fre 


5 Fon 118 eie 81 
tre les Anglois & leurs Dogues. Les 
uns & les autres ſont taciturnes, 
tètus, pareſſeux, ne pouvant ſupor: 
ter la Fatigue, nullement querelleux, 
mais intrẽpides, s acharnant au Com- 
bat, paroiſſant inſenſibles aux Coups, 
& ne pouvant ſe ſeparer. II y a 
des gens qui pretendent y trouver 
cette difference, que, hots d'Angle- 
terre, les Dogues ſont plus mauvais, 
& les Hommes plus traitables. 
Les Combats de Coqs ſont aſſez 
divertiſſants; la Colere & VAchars 
nement de ces petits Animaux, & le 
Chant de trĩomphe d'un Coq , qui 

S eleve ficremient ſur le corps erendu 
de ſon ennemi, ont je ne ſai quot 
de fingulier & de riſible. Ce qu? 
rend'ce Spectacle moins agreable , 
Ceſt le grand nombre de. Parieurs, 
qui ne Saniment guere moins que 
les Coqs, & font rant de bruit, 
qu'on croiroit, a tout moment, quiils. 
vont ſe battre eux- memes ; mais les 


querelles ou les Combats entre. les 
E Hom- 


— 


rern 
Hommes font un divertiſſement à 
part, & les Spectateurs y ſont plus 
paiſibles. 

On y voit les Combatans com- 


mencer par s entre - choquer de la tè- 


te comme des Beliers, & de la en 
venir aux Coups de poing. Les 
Loix de ce Jeu, comme ils Tapel- 
lent, ſont de ne plus fraper , des 


qu'un homme eſt a terre, & de lui 


donner du tems pour fe relever 
toute Taffiſtance a grand ſoin de fai- 
re obſerver ces Loix. Ils ne ſe quit- 
tent point que Tun des deux ne de- 
mande quartier, & ils ne ſe le de- 
mandent guere, qu ils ne ſoient hors 
d'ctat de jouer davantage. Ces 
Combats ſont honorables parmi les 


Anglois & font un Spectacle tres 
lake , non - ſeulement pour les 
Hommes , mais auſh pour les Fem- 


mes. On voit des Meres y amener 
leur Fils, & des Femmes y encoura- 
ger leurs Maris. On a vu auſh des 


perſonnes dc qualité mettre bas 


Epce 
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Epee , Perruque & Cravate, & en 
venir la, quand ils ont été inſul- 
tez par de petites gens, contre qui 
il ne faudroit pas ſonger à mettre 
I'Epce a la main. En la tirant, con- 
tre qui que ce ſoit, on courroit riſ- 
que de ſe faire aſſommer par la Po- 
pulace ; de la vient qu'il ne ſe trou- 
ve pas des Breteurs a Londres. Sil 
y a des gens qui aiment ces ſortes 
de Combats, ils peuvent paſſer leur 
envie en ſe faiſant Gladiateurs : on 
en voit a Londres de tems en tems; 
il n'y en a pas eu depuis que jy 
ſuis, ou du moins je ne les ai pas 
vs. | 
le crois qu'en peut mettre IExe- 
cution des Criminels parmi les Plai- 
firs feroces de ce Peuple; ce Spec- 
tacle lui revient ici toutes les fix ſe- 
maines regulicrement , & régulière- 
ment il y acourt. On voit les Cri- 
minels traverſer la Ville ſur des 
Charettes, parez de leurs plus beaux 
Habits, avec des Gants blancs & 

F 2 des 
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des Bouquets, fi c'en eſt la ſaiſon- 
Ceux qui ſe laiſſent pendre gaiement, 
ou du moins qui ne font paroitre au- 
cune crainte, font dire d'eux, qu ils 
ſont morts en Gentils hommes; & Ceſt 
pour meriter cet loge que la plus- 
part meurent comme des bètes, ſans 
marquer aucun Sentiment, ou, com- 
me des fous, ne penſant qu'a diver- 
tir les Spectateurs. Un de ces mal- 
heureux , Etant arrive au lieu du Su- 
ice, demanda à parler a quelques 
uns de ſes Voiſins qu'il voioit dans 
la foule. On les fit aprocher, & 
il leur dit qu'il ne vouloit pas mou- 
rir ſans leur demander pardon d'u- 
ne grande offenſe qu'il leur avoit 
faite. Ils lui repondirent , quiils 
lui pardonnoient volontiers , mais 
qu ils ne ſcavoient ce que ce pou- 
voit ètre. Le Voleur ſe fit preſſer 
pour le dire, & enfin il declara 
qu'il avoit couche avec leurs Fem- 
mes, dont il etoit bien fache, Un 


autre dernicrement fit arreter la 
Char- 


o\ 
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Charrette devant le logis d'un Ca- 
baretier, & lui demanda s'il n'avoit 


pas perdu une Eguicre dargent; le Ca- 
baretier repondit qu oui, qu'elle qui 
avoit etc volce il n'y avoit que peu 
de tems. Faites- nous boire, dit le 


Voleur , & je vous en aprendrai 


des nouvelles. L'autre ravi, ſe ha- 
te de le règaler, & le Voleur re- 


gale auſſi ſes camarades, & puis, 


avant que de faire partir la Charret- 
te, il dit tranquillement au Caha- 
retier: c'eſt moi qui vous ai pris vò- 
tre Eguiere ; a mon retour je vous 
la rendrai, On en a vil mettre 
leurs Gants blancs dans la poche 
pendant la marche , afin que la 
pluie ne les'gatat pas, & qu'ils puſ- 
ſent les mettre blancs quand ils 
ſeroient venus au Gibet. Il ſe 
fait peu d'Executions ou il arrive 
quelque choſe de ſemblable, & oy 
il ny ait cinq ou fix Voleurs d'en- 
noblis en eloges. Au fond, ily a 


en tout cela quelque choſe daſlez 


3 triſte 
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triſte, mais on eſt pourtant tente 
de rire, en voyant ces Coquins fai- 
re les Heros, par ce mepris de la 
Mort, qu'ils affectent. 

Une preuve d Inſenſibilitè, plus 
forte & plus certaine que toutes ces 


bravades, c'eſt le peu dalteration 


qui paroit ſur le viſage de quelques 
uns d' entre eux. On n'y remarque 


ni Crainte, ni Paleur ; il ne faut pas 


moins que toute leur Parure, ou la 
Corde au col, pour les diſtinguer 
& les faire connoitre. Jai ſonge 
quelquetois , d ou leur pouvoit ve- 
nir cette Inſenſibilité, qui me paroit 
une choſe tout a fait ſingulière; 
mais je rai jamais pù me contenter 
la- defſus. Je crois bien que les 
Executions frequentes , le nombre 
de gens qui meurent de compagnie, 
& les Aplaudiſſemens des Specta- 
teurs, y font quelque choſe; le Bran- 
devin, qu'ils ont ſoin d avaler avant 
que de ſe mettre en marche, peut 
auſſi contribuer 5 a les courdir ; mais 

tout 
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tout cela ne ſuffiroit pas chez d' au- 
tres Peuples, & il faut qu'il y ait 
chez celui - ci quelques raiſons plus 
fortes & qui vont au Temperam- 
ment. Une circonſtance, qu'on m'af- 
ſure ètre aſſez ordinaire, & qui a 
quelque choſe de ſingulier, c'eſt 
que lors que les Criminels ſont pen- 
dus, leurs Parens, ou Amis, vont 
quelquefois les tirer par les pieds, 
pour les achever & les empecher de 
languir. 3 

Au reſte, vous ſcaurez que les An- 
glois ſe donnent la Mort auſſi faci- 
lement qu'ils la regoivent : il reſt 
point rare dentendre parler ici de 
perſonnes de Fun & de Tautre Sexe 
qui ſe depechent, comme ils diſent, 
le plus ſouyent pour des raiſons qui 
nous paroitroient une bagatelle : 
les Hommes, peut-Etre , pour la 
Cruaute ou IInfidelitè de quelques 
Belles, & les Femmes pour IIndif- 
ference des Hommes. L'Annce paſ- 
ſee, en quinze jours de tems, trois 
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Filles ſe pendirent pour des chagrins 


qu'elles avoient eus dans leurs 
Amours , & il me parit que les An- 
glois qui me le racontoient n'etoient 
pas ſi ſurpris de la reſolution de ces 
Filles, que de ce que deux d'entre 
elles en avoient été eapables pour 
des Irlandois, qu'ils mepriſent beau- 
coup, & qu'ils regardent comme des 
gens incapables de donner de A- 
mour & den prendre. Il ny a que 
peu de tems qu'un jeune homme, 
fils unique, fut demander de Vargent 
a ſon Pere, & ſur ee que le Pere le 
lui refuſa , il tira un Piſtolet de ſa 
poche & fe caſſa la tète en ſa pré- 
ſence. Un homme de condition 
Seſt ſervi d'un moyen ſemblable, pour 
chagriner fa femme: il lui avoir fait 
de grands avantages en Vepouſant , 
& comme il ctoit mal content d'el- 
le, & que d'ailleurs il la connoiſ- 
ſoit atachee au bien, il la menaca 
de lui jouer un tour, & ce tour fut 
qu'il salla pendre; par la il * 
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de lui faire perdre ſon bien, qui 
toit conſiderable, & qui, en pareil 
cas, doit ètre confiſque au profit du 
Roi. Autrefois on ſe pendoit beau- 
coup; preſentement, la mort la plus 
en ulage, C'eſt de ſe i la Gor- 
ge. 
Il vient d' arriver, ſur ce ſujet, une 
choſe extraordinaire; puiſque, tra- 
gique comme elle eſt, elle fait rire 
toute une Ville: Un Francois qui 
avoir long - tems demeurè en An- 
gleterre, & qui croioit ètre devenu 
tout Anglois , dans un violent cha- 


grin, réſolut de ſe tuer. II choiſit, 


comme vous crolez bien, le genre 


de Mort a la Mode, & il en vint 


juſques à ſe donner un coup de Ra- 
ſoir; mais effraye de voir couler 
ſon Sang, & perdant tout à coup 
Fenvie de mourir „il eut recours 
aux Chirurgiens, qui ne purent pas 
le tirer daffaire: il vient d'expirer 
entre leurs mains, à la grande jolie 


des Anglois, qui en font force plai- 
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ſanteries, eux qui y vont rondement, 
& qui ne retournent pas en arriëre. 
Aux preuves que je vous en ai don- 
nees , & qui peut-Etre ſont deja 
en trop grand nombre, je ne ſcau- 
rois mempecher d'en ajouter enco- 
re deux autres, qui me ſemblent 
avoir quelque choſe de ſingulier. 
Dernierement , comme un vieux 
Lord ravoit eu la force de fe cou- 
per la Gorge qu'a demi, ſes gens 
ſurvinrent, &, eſperant de le ſauver, 
ils coururent aux Chirurgiens; mais 
le vieillard, qui avoit pris ſon par- 
8 ti, fourra les deux doigts dans la 
1 plaie, Ielargit de force, & mou- 


0 f o . 
it | rut. La meme ſemaine, fi je ne me | 
[18 trompe , un Officier de la Tour, | 
| 1 fache que ſa femme leut quite pour | 
bt 1: . e * | 
1187 ſuivre ſon Amant, ſe precipita d'un 
1 Balcon dans la Rue , dont il n'eut ] 
bf; if ? | 
[i h que les jambes caſſèes. Dy#abord | 


1 on Femporta pour le panſer ; mais 
| avant qu'on put le faire , il tira 
ſon couteau de la poche & ſe tua. 

5 | Ces 
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Ces gens ſemblent dementir la Re- 
flexion qui dit, que ceux qui ſe 
donnent la Mort volontairement, ne 
la comptent pas pour ſi peu de cho- 
ſe, qu' ils ne ꝰ en etonnent & ne la 
rejettent, lors qu'elle vient à eux 
par une autre voie que celle qu ils 
ont choiſie. L Auteur des Reflexions, 
qui connoiſſoĩit ſi bien Homme, 
n'a pas connu les Anglois; il eſt 
certain que de quelque maniere que 
ce ſoit , ils meurent quand ils en 
ont pris la reſolution., & qwils la 
prennent ſouvent pour peu de cho- 
ſe. On ne fcait à quoi attribuer 
une ſingularitè ſi ètrange, ſi ce neſt 
a ce que je vous ai deja dit de leur 
Caractere : lis ſont vielens dans 
leurs Paſſions, Ceſt-a- dire, bien 
relolus de rèuſſir; fiers avec cela, 
ne pouvant ſuporter un mauvais 
ſucces ; peu ingenieux a le reparer; 
& enfin aſſez melancoliques pour ne 
S'ocuper que de leur Chagrin; & 
quoi qu ils donnent bien moins 5 la 
ol - 
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Coũtume que d autres Nations, el- 
le ne laiſſe pas de leur faire un grand 
mal en cette occaſion: tant d' exem- 
ples dune mort volontaire qu' ils 
voient devant eux, ſemblent les en- 
courager, & leur dire ce que cette 
Romaine dit à ſon mari: Pæte, non 
dolet. Quoi qu il en ſoit, il eſt fa. 
cheux que cette folie ou fureur ſe 
gliſſe ſi fort parmi eux, & ſoit re- 
gardee comme une chaſs ſenſee, me. 
me chez d'honnetes gens. II &roit 
las de la vie, il ex eſt forti , dit un 
dentre eux, quand on Jui annon- 
ca que fon fils unique venoit de ſe 
precipiter dans la Tamiſe & de ſe 
noter. A cela pres il leur eſt aſſez 
ordinaire de quiter la Vie tranqui- 
lement & de bonne grace. Il eſt 
vrai qu'ils ont ſoin d'en jouir au- 
paravant, en renongant aux Affai- 
res & à ce qui diſtrait; C'eſt la le 
Scavoir vivre des Anglois 5 qui mé- 
ne à quelque choſe de plus qu à bien 


ſortir d une Viſt te. 
Mais 
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| Mais voila bien du Meurtre dans 
une Lettre ou il Sagit de Plaiſirs: 
Ceſt à quoi nous a menè un petit 
reſte de Ferocite qui ſe trouve chez 
cette Nation. Que ce mot ne vous 
ſcandalife pas; il defigne une cho- 
ſe odieuſe par raport aux Etrangers, 
mais qui produit de tres bons effets 
chez les Anglois. Oeſt a cette Fe- 
rocitè, qui ne ſouffre rien, & qui 
prend ombrage de tout, qu'ils doi- 
vent un des plus grands biens, qui 
eſt la Liberte. Ceſt par Ila que ce 
Peuple , deſuni & plonge dans la 
proſperitè & dans I Oiſivetè, re- 
trouve, dans le moment, toute ſa Vi- 
gueur, & oublie tous ſes demelez , , 
pour S opoſer unanimEment à ce qui 
tend à le ſoumettre. Ailleurs, ce ſont 
les gens qui n'ont rien a perdre qui 
s engagent dans des Entrepriſes ha- 
zardeuſes; Ici ce ſont ceux-la mè- 
mes qui ont les plus grands Biens, 
qui ne ſgauroient ſe ipaſſer de les 


avoir, & qui ne heſiteroient pas de 
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ſe pendre vils les perdoient de tous 
te autre maniere que par un Com- 
plot. Oſeroit - on dire, qu'il faut 
quelque Ferocitè à une Nation pour 
ſe garantir de VEſclavage , comme 
il faut Etre un peu Miſantrope pour 
ſe ſoutenir honnete Homme. Par 
tout ailleurs, un homme diſgraciè de 
la Cour eſt diſgracie de tout le mon- 
de, ſes amis Fabandonnent & il eſt 
malheureux de toutes manieres. Ici, 
Ceſt le contraire : on felicite un hom- 
me qui vient de quiter la Cour, com- 
me un homme retrouve ou revenu 
d'une maladie, & il peut compter 
qu'il aura plus d Amis qu auparavant. 
La Raiſon ſeule ne peut pas tant ſur 
les Hommes ; il faut, ce me ſemble, 
un peu de Ferocite pour la ſoutenir. 
Ceſt elle principalement qui rend 
les Anglois peu propres pour la Cour: 
Enclins a la liberte en tous tems, ils 
ne ſcauroient ſe gener ; ils parlent 
peu, & quand ils parlent , ceſt 
*moins pour flater un Grand que 
pour 
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pour dire une Verite, Il leur arrive 
quelquefois de la dire bruſquement 
& dans des occaſions ou il eſt bon 


que quelqu'un la diſe, & leur Li- 


bertè ou leur Courage, a cet egard, 


. eſt une des choſes qui leur fait hon- 
neur & qui meriteroit qu'on les imi- 
rat; ou, puiſque peu de gens au- 


roient bonne grace à les imiter , il 
ſeroit du moins a ſouhaiter qu'il y 
eut de ces Angleis repandus dans le 
Monde, pour dire aux hommes les 
Veritez que perſonne n'oſe leur di- 
re: Apres le Courage qu'il faut 
pour les grandes Actions, celui - ci 
eſt ſans doute le plus grand. Les 
Anglois non-ſeulement ne depen- 
dent guere de la Cour , mais, dans 
dans leur maniere de vivre, ils de- 
pendent fort peu du Public & ne ſe 
laiſſent guere tiraniſer par la Coũ- 
tume. ls contentent leurs Envies 
& ſe plaiſent a en former d'extraor- 
dinaires. Ils oſent braver Opinion 
& la Foule, & paſſer pour fous sil 
le 
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le faut: Grand pas pour deveni? 


raiſonnable ; tandis que chez des 
Peuples moins Feroces & plus uni- 
formes , on voit d enormes ſotiſes 
devenir generales & hereditaires, 
par les ſoins que les gens y pren- 
nent de ſe reſſembler les uns aux 


autres > & par la grande frayeur 


qu'ils ont de tout ce qui seloigne 
tant ſoit peu de cette uniformite, 
Adieu, Monfieur , je ſuis a vous 
de tres- bon cceur, 
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LET 
QUATRIEME. 


E vous ai parle des Anglois com- 
me de gens qui , generalement 
parlant, ont du Bon-ſens, & qui 


ſemblent meme en avoir plus qu'il 


n'en paroit dans le general chez 
d'autres Nations. Vous me deman- 
dez, Monſieur, d'où leur vient un 
ſi grand avantage, & comment, 
apres avoir reconnu chez eux, j'o- 
ſe ſi ſouvent trouver à redire à ce 
qu'ils font. Il faut eſſaier de vous 
ſatisfaire la- deſſus, au hazard de 


raiſonner au dela de ce qui convient 


dans une Relarion de voiage, ou 

au dela de ce qui pourroit me con- 

venir à moi meme. | 
Le Bon- ſens, eſt donne a toutes 


les Nations; c'eſt ce qui fait ! Hom- 


me; mais tous les hommes ne le 


conſervent, ni ne le cultivent pas 


G egale- 
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également, & c'eſt ce qui, dans un 
ſens, diſtingue les Nations. Leurs | 
differens Gouvernemens , leurs dif- | 
ferens Beſoins, leurs differens Avan- 
tages, leur ont fait mettre differen- 
tes choſes, a la place du Bon- ſens. 
En France, ol chacun veut plaite , 
& on le Gouvernement eſt tel, que 
preſque perſonne ne peut ſe main- 
tenir ſans faire la cour aux Grands, 
ce ſont les Manieres & certain mau- 
vais tour de Converſation quiils 
apellent communement Ehrit; cho» 
ſes aſſez oppoſces au Bon-ſens, puis 
qu'elles conſiſtent principalement 
dans Fart de faire valoir des Baga- 
telles, que le Bon- ſens fait mepri- 
ſer; auſh ſeroit on tente de dire, 
qu'il sen trouve, generalement par- 
lant, moins parmi les Francois que 
parmi quelques autres Peuples. Les 
Hollandois ; qui habitent un Pais 
| ſterile, ou Von eſt oblige de vivre 
dInduftrie, & qui forment un Gou- 
' vernement ennemi de la Grandeur 
& 
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& du Faſte, ont introduit chez eux 
le Commerce & le Menage, qui a 
la verite emouſlent VEſprit , mais 
qui au fond n'ont rien d opoſè 2 la 
droite Raiſon. Il eſt tres vrai auſ- 
fi qu'il ꝰ en trouve en Hollande au- 
tant que nulle- part ailleurs. Les 
Italiens, ſituez dans un Pais deli. 
cieux , ont pris pour eux les Deli- 
ces, Tart de contenter les Sens, & 
ils y ont ſi bien rèüſſi, qu'ils ſont 
devenus entierement ſenſuels, ceſt- 
a-dire, des gens chez qui, dans le 
general, il ne faut pas chercher beau- 
coup de Raiſon. Les Allemans re- 
nommez de tout tems pour les avan- 
tages du Corps, tournent leurs plus 
grands Soins à le bien former S'a- 
tachent aux Excrcices & a la Paru- 
re, & crolent ne pas negliger JEſ- 
prit quand ils etudient les Langues 
& les Sciences, telles qu'on les en- 
ſeigne dans les Ecoles : des la leur 
Raiſon ne ſcauroit $'erendre auſſi 
loin qu'elle iroit ſans cela. Ces 
8 2 cho- 
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choſes la, ou d'autres, une fois in- 
troduites chez une Nation, & deve- 
nues comme ſacrèes par la Coutu- 
me, occupent , remplifſent & fixent 
FEſprit, tiennent lien de Raiſon & 
Fexcluent. Volons fi de tels obſ- 
tacles au Bon- ſens ſe rencontrent 
chez les Anglois, ou Sils en ſont 
exemts. 


Leur Gouvernement eſt doux; ils 


jouiſſent d'une Liberte qui cleve 
Eſprit , & nul interèt preſſant ne 
les oblige à des Soupleſſes qui le 
corrompent. Ils ſont a leur aiſe, 
& le Pais & la Mer leur fourniſſent 
en abondance tout ce qu'il leur faut: 


ainſi ils n'ont pas beſoin de Yapli- 


uer extremement a lOeconomie, 
ni den faire la principale affaire de 
la vie. Ce meme Pais, quoi qu'a- 
bondant pour les Beſoins de la vie, 
ne produit pas des choſes ſi deli- 
cieuſes, que ſes Habitans aient lieu 
de rafiner beaucoup ſur les Plaiſirs, 


& de sy adonner enticrement, IIs 
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ne font pas grand cas de la Parure, 
qu'ils abandonnent aux Femmes, ni 
des Exercices , ni generalement de 
tout ce qui ne ſert qu'a faire paroi- 
tre le Corps; foit parce qu'ils ne 
Font que d'une beaute ordinaire , 
ou qu'ils evitent tout ce qui de- 
mande des Soins & qui pourroit 
les gener. Ils ont aſſez bonne opi- 
nion d'eux - memes pour ne pas de- 
venir facilement les Imitateurs des 
autres; & enfin, ce que je crois de 
plus grande conſequence que tout 
le reſte, ils ſont {fi ennemis de tout 
Eſclavage , - qu'ils dependent tres 
peu de la Coũtume. De tout cela 
vous jugez bien qu'il doit y avoir 
moins de Prejugez en Angleterre 
qu'ailleurs, & par conſequent plus 
de Bon-ſens. Mais, comme f1 cha- 
que Nation avoit une certaine me- 
ſure de Folie dont elle ne ſauroit 
Safranchir , des la qu'il n'y a pas 
de Coutume dans un Pais, Ceſt-a- 
dire , de Folie generale & privile- 
8 3 gie 
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gice , il ? y trouve une infinite de 
Folies particulicres qui ne peuvent 
que diverſifier la Deſcription des 
Mcoeurs de ce Pais la, & don- 
ner lieu a les blamer ſouyent ; & 
Ceſt ce qui arrive ici. Jai une 
choſe à ajouter a cela; ceſt que 
tout ce que je viens de dire ne re- 
garde que les Nations dans le ge- 
neral, & bien loin de vouloir nier 
qu'il n'y ait de la Raiſon chez tou- 
tes ces Nations, je ſuis perſuade 
qu'il n'y en a pas une ol il n'y ait 
des Gens de Merite en plus grand 
nombre qu'il ne paroit. Revenons 
aux Anglois & aux marques de 
Bon- ſens qu'ils nous donnent. 

Je crois vous avoir dit, qu'on 
trouve chez eux des gens qui futent 
les Emplois & qui leur prefterent le 
Repos & les Plaifirs d'une vie re- 
tirce. Cette particularite me pa- 
roit importante, & parmi pluſieurs 
preuves de Bon- ſens que nous don- 
nent les Anglois, je m'arrète d'au- 

tant 
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tant plus volontiers a celle ci, 
qu'elle contient une grande nous 
veaute, auſh bien qu'une Inſtruction 
neceſſaire pour nous. Ces gens qui 
evitent d'entrer dans les Affaires, ſe 
trouyent ici en aſſez grand nombre, 
& quand, par le parti qu'ils pren- 
nent, ils ne feroient pas grand bien 
à leur Patrie, toũjours lui font- ils 
beaucoup d'honneur ; du moins s'il 
eſt vrai qu'il faille plus de Merite 
pour ſe paſſer des Affaires que pour 
sen meler. Mais peut-Etre mEme 
lui font-ils du bien, & tout le bien 
qu' ils lui peuvent faire. Quelques 
perſonnes de mérite ne ſuffiſent pas 
pour changer le train des Affaires; 
jyentens par Perſonnes de merite 
ceux qui connoiſſent toute l tenduẽ 
de leur Devoir, & qui le font ri- 
gidement. Ceux 1a voient IImpoſ- 
ſibilitè de redreſſer les Affaires, & 
pour ne pas faire des efforts inuti- 
les, ils demeurent Perſonnes pri- 
vees; ou fi par hazard ils ſe trou- 
G 4 | vent 
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vent en place, ils font des Eſſais 
qui ne leur reüſſiſſent pas, & ne 
pouvant ſe reſoudre d'ètre Specta- 
teurs paiſibles du Dèſordre de leur 
Patrie, lors qu'on attend d'eux 
qu'ils y aportent du remede, ils 
laiſſent la les Emplois & ſe reti- 
rent. Ne pouvant donc lui ètre 
utiles par cette voie, que peuvent- 


ils faire de meilleur que de choiſir, 


comme pour leur Portion, l' emploi 
de faire du bien a quelque Village? 
Ceſt deja ſervir ſa Patrie que de 
repandre, autant qu'on peut, la Pro- 
bite & le Calme; mais c'eſt lui fai- 
re du bien ſur-tout, en ce que par 
1a on donne au Public un Exemple 


de dèſintereſſement, qui eſt peut-Etre 


la choſe dont il a le plus de beſoin; 
principalement dans les Pais ou Fon 
eſt tellement accolitume de paſſer 
la vie dans les Emplois, que hors 
de la on ſe croit malheureux & 
deshonore , & ol! neanmoins cette 
pretendue neceſſite de parvenir eſt 
une 
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une ſource de Corruption & de 
Miſeres: Il n'y a ſans doute que 
des Exemples du contraire qui puiſ- 
ſent deſabuſer les gens d'une er- 
reur ſi enracince & ſi generale, 
& leur faire voir qu'il depend de 
chacun de demeurer ce qu'il eſt, 
& que par conſequent perſonne 
n'eſt oblige de ſe corrompre pour 
parvenir aux Emplois, ni excuſable 
de n'avoir pas fait tout ce que doi- 
vent faire ceux qui y parviennent. 
Mais quand I'Exemple ſeroit infruc- 
tueux, quand ceux qui ſoutiennent 
dignement le perſonnage d Homme 
prive n'encourageroient perſonne 4 
les ſuivre, peut-ctre que, dans les 
triſtes tems ou nous nous trouvons, 
c'eſt par raport a ſoi- meme tout 
ce qu'on peut faire de meilleur: 
Un Homme droit & ferme rencon- 
tre dans les Affaires des traverſes 
de tous cotez, des obſtacles inſur- 
montables, & tot ou tard il lui 


ſurvient des occaſions où la Retrai- 
te 
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te eſt le ſeul parti qui lui reſte 2 
prendre: c'eſt auſſi ce qui arrive ici. 
Il faut vous faire voir ce que c'eſt 
que la Fermete d'un Anglois en ce 
cas la, & juſques ou il a la force 
de ſuivre ſa Raiſon. 

Le Roi faiſoit tous ſes efforts pour 
empecher que PActe d'un Parle- 
ment triennal ne paſlat , & mettoit 
dans ſon parti le plus de gens qu'il 


pouvoit. La Reine y travailloit de 
ſon cote, Entre autres elle ? adreſ- 


ſa a Milord Bellamond, qui etoit ſon 
Treſorier, le fit prier & le pria el- 


le meme de lui aider a Sopoſer a 


cet Acte. Mais ce Seigneur, qui 
regardoit le Parlement triennal 
comme une choſe neceſlaire au bien 
du Roiaume, eut le courage de re- 
fuſer a la Reine ce qu'elle deman- 
doit de lui. Elle lui dit, que Sil 
ne vouloit pas ſe mettre de ſon par- 
ti, il ne devoit pas du moins pal- 
ſer a celui de ſes ennemis, & qu'el- 
le lui demandoit de ne pas aller 

al 


NTT en 
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au Parlement ce jour la; accommo- 
dement que peu de Princes propo- 
ſent, & que jamais Courtiſan, je 
crois, ne refuſa ; mais chez un An- 
glois [Honnete - homme peut em- 
porter ſur le Courtiſan.  Celui - ci 
le refuſe , va au Parlement, parle 
pour Ace, & ne contribue pas 
peu a le faire paſſer. Ceft plus 
de Vertu qu'on n'en ſuporte 2 Ia 
Cour; auſh la Reine en colere, ſe 
regardant plutòõt comme outragee 
par une perſonne engagee a ſon Ser- 
vice, que comme traverſèe par un 
Membre du Parlement, ſe häte de 
Fen faire repentir. Elle lui fait di- 
re, qu'elle ne pretend pas qu'un 


homme qui ſe declare contre les 


Interets du Roi ſoit riche de ſes 
Bienfaits , & quelle lui ote ſa Char- 
ge. Le voila donc tout d'un coup 
d'un grand Revenu reduit à tres peu 
de choſe. Sur cela il prend le par- 
ti qui convient a un homme ſenſe 
& qui a du courage: il reforme ſon 
Train 
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Train & ſe defait de tout ce dont 
il peut ſe paſſer; ſon Fils, a qui 


il entretenoit un Gouverneur, eſt 


envoye au Colege ; Milord, qui 
nalloit qu'en Caroſſe, marche 3 
ied. En un mot, ſans Setonner , 
ni ſe plaindre, il mene des ce jour 
la une vie conforme au peu de bien 
qui lui reſte. II arriva une choſe 
en cette occaſion , qui fait honneur 
aux Anglois, & qui 'marque leur 
Independance de la Cour, auſſi 
bien que Peſtime quiils font d'une 
bonne Action. Un grand nombre 


de ceux que leurs Emplois atta- 


choiĩent au Prince, & qui par con- 
ſequent avoient des menagemens à 
obſerver, ſe rendirent d'abord chez 
ce Courtiſan diſgraciè, lui firent 
compliment ſur ce qui c'etoit paſle, 
& lui offrirent leur Bourſe. Leurs 
Aplaudifſemens parurent avec plus 


declat que les Humiliations que la 


Reine lui avoit voulu faire efluier. 


Une circonſtance manquoit encore 
pour 


. 
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pour mettre la Grandeur de cet An- 
glois dans tout ſon jour, & pour 
ſauver la Bonte de la Reine: la 
voici au plus juſte. Cette Princeſ- 
ſe, qui navoit agi de cette manie- 
re que dans un premier chagrin , 
croiant avoir aſſeʒ mortifie un hom- 
me de merite, & Sen repentant ſans 
doute, lui offre une Penſion, afin 
que du moins il puiſſe vivre en per- 
ſonne de ſa qualité; mais lui, ſe ſou- 
renant juſqu au bout, refuſe la Pen- 
ſion & repond à la Reine, que puis 
qu'il ne lui rend plus de Service, il ne 
croit pas devoir recevoir une recom- 
penſe delle. Si, comme il nen faut 
pas douter, la veritable Grandeur con- 
ſiſte a Etre raiſonnable avec ferme- 
te, ceci eſt ſans doute d'un grand 
Homme. Ceſt ici le Pais on ces 
grands Hommes ſe trouvent , & 
c'eſt a mon avis ce que PFAngleter- 
re a de plus curieux & de plus di- 
gne de attention des Voiageurs. 
Il ſeroit a ſouhaiter qu' ils vouluſ- 

ſent 


110 Lrreraz 

ſent la tourner un peu plus de ce 
cote-la, & nous aprendre toutes 
les particularitez qui peuvent venir 
a leur connoiſſance ſur ces ſortes 


de ſujets; Ces Exemples familiers 


nous ſerviroient beaucoup, & peut- 


Etre plus que toutes ces Actions 


eclatantes , ſouvent vicieuſes, & 
preſque toljours au deſſus de n0- 
tre imitation , dont I'Hiſtoire eſt 
pleine ; Par la on pourroit enfin 
nous faire comprendre que tout ce 
qu'on nous conte de la Vertu n'eſt 


pas un chimere , qu'il n'eſt pas im- 


poſſible de renoncer a Ambition & 
a IAvarice , & que c'eſt yeritable- 


ment le moien le plus court & le 


lus aiſe de devenir heureux. Mais 
FAngleterre a des Ceremonies, des 
Batimens, des Maſures & des Inſ- 
criptions ; il n'y a nulle aparence 


que les Voiageurs nous decrivent 


les Anglois mèmes, ou sil leur ar- 
rive jamais d'en decrire, ce ſeront 


ſans doute des Heros d'une autre 
eſ- 


SUR LES ANGLO1sS. III 
eſpece que ceux dont je viens de 
parler. 

Lors qu'on fait voir autant de 
Bon- ſens dans ſes Actions que le 
font ces gens ici, on en met aile- 
ſement dans la Converſation. Auſ- 
fi la leur en a- t- elle beaucoup. IIs 
traitent une bagatelle en bagatelle, 
ſans s' en occuper long- tems; ſans 
Sechaufer la- deſſus. II paroit que 
ſur tout ils font cas du Bon- ſens, 
& rarement les entend- on dire d'un 
homme, qu'il a de VEſprit, ou qu'il 
en manque. Ils parlent des cho- 
ſes comme ils les concoivent eux 
memes , ils ne craignent pas de 
heurter les Prejugez communs , qui 
des la auſſi doivent ètre d'un moin- 
dre poids chez eux qu' ailleurs; ain- 
fi leur Converſation eſt toujours 
agreable par la nouyeaute des Sen- 
timens, & ſouvent tres ſenſee lors 
qu'ils enviſagent les choſes du bon 
cote. On leur trouve des Idèes 
ſaines ſur beaucoup de . oll 
| Au- 


K 
d'autres Nations ſe trompent. Vous 
les entendriez avec plaiſir ſe ſervir 
communement du mot de Simple, 
comme d'une loüange, & de celui 
de Ruſe, comme d'une injure. Le 
titre de Bon- homme n'eſt jamais pris 
en mauvaiſe part chez eux, de quel- 
que ton mème qu'on le prononce; 
bien loin de la, lors qu'ils veulent 
louer beaucoup leur Nation, ils al- 
leguent leur Good natured People, 
Peuple de bon naturel, dont ils pré- 
tendent qu'on ne trouve ailleurs ni 
le nom, ni la choſe. Une autre 
preuve de Bon- ſens dans leur Con- 
verſation, c'eſt le Silence dont ils 
entremèlent, & je penſe meme 
qu'il ne ſeroit pas difficile de juſti- 
fier leur How dye do? reitere de 
tems en tems, dont les Francois ſe 
moquent & qu'ils regardent comme 
un manque d*Efprit pour ſoutenir 
Ja Converſation. Les Anglois ſe 
ſont fort bien apercus, que quand 


on ne parle que pour parler, on ne 
man- 
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manque guere de dire des ſotiſes, 5 


& que la Converſation doit ètre un 
commerce de Sentimens & non pas 
de Paroles; & comme, ſur ce pied 
la, on na pas toujours dequoi sen- 
tretenir, il leur arrive quelque fois 
de ſe taire aſſez long. tems; alors ils 
ont coutume de rompre ce long ſi- 
lence par des How dye do? Comment 
vous porteæ vous ? qu'ils Sadreſſent 
de tems en tems; honnetere qui ſi- 
gnific qu ils S occupent des Perſonnes 
avec qui ils ſe trouvent, mais qu' ils 
wont rien à leur dire. Mais le fati- 
gant Verbiage de la plüpart de ceux 
qui ſe moquent deux, & qui font 
les Spirituels & les Agreables dans 
la Converſation, juſtifie la Tacitur- 
nite Angloiſe beaucoup mieux que 
tout ce qu'on pourfoit dire en fa 
faveur. 

Les Ecrits des Anglois, plus con- 
nus que leurs Comverfiiivbs „ ſont 
fameux par le Bon-ſens qui sy trou- 
ve; & en effet, il n'eſt pas juſques 
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aux Epitres dedicatoires ou le plvs 
ſouvent il n'y en ait; car il faut vous 


dire en paſſant que les Anglois auſ- 
fi dedient leurs Livres; mais ils fa- 
vent dedier fans loũer, & lotier ſans 
baſſeſſe. On trouve dans ce quiils 


&Ecrivent beaucoup de Raiſonnement 


& peu de Citations; C eſt. à- dire qu'ils 
mepriſent les authorites, & que par- 


mi leurs Libertez, ils comptent pour 
beaucoup celle de la Raiſon, & ſe 


plaiſent à la faire valoir. Pour des 
Larcins, on aſſure qu'il Sen trouve 
incomparablement moins chez eux 
qu'ailleurs, fi vous exceptez le Thea- 


tre, ceſt. a. dire la Bagatelle. Hors 


de la ils dedaignent cette eſpece de 

vol, & ce ſont eux plutor, que les 
—.— volent. Ce meme Bon- ſens, 
qui les fait ſurpaſſer les aũtres Na- 


tions dans les Sciences, leur en fait 


voir auſſi I'Incertitude & la Vanite ; 
ils ſont peut-etre les gens qui la ſen- 
tent le mieux, & ceux, en meme tems, 
qui ont le plus de Courage & de 


Bonne foĩ pour Layouer. On 
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On eſt fache que des gens qui ont 
de fi bonnes qualitez ſe communi- 
uent avec tant de peine, & rebu- 
tent fi fort les Etrangers qui les re- 
cherchent. - C'eſt un des grands re- 
proches qu'on leur fait, & qui me- 
rite qu on examine un Peu. Tout 
ce qu on a à dire contr'eux ſe re- 
duit a ceci; qu' ils ne nous font pas 
des careſſes, ou .qu'ils ne nous en 
font que bien tard; car de nous fai- 
re des inſultes, je ne ſache pas que 
perſonne les en accuſe, à moins que 
ce ne ſoit quelcun de ces faiſcurs de 
Kelations, qui .n'ont jamais vd les 
Pais qu ils decrivent , ou qui outrent 
toutes choſes pour les rendre plus 
intereſſantes. Je dis done qu'en ce- 
la les Anglois ne font rien que nous 
ne voyons faire aux gens raiſonna- 
bles: Il leur eſt ordinaire d'etre d'a- 
bord reſervez, & de ne Souvrir qua 
meſure qu ils connoiſſent les perſon- 
nes à qui ils ont à faire. En èchar- 
ge on a avec eux ravantage ordi- 
2 nat- 
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naire qu'on trouve avec les gens 
froids, & qui recompenſe ſuffiſam- 
ment ceux qui les recherchent: Ceſt 
qu'on peut faire plus de fond ſur 
leur Amitiéè, quand une fois on la 
gagnec , que ſur celle de ces gens 
faciles & careſſans > qui ſe rendent 
dabord , & qui meme vont au de- 


vant de qui ne les recherche pas. 


D'ailleurs les gens qui sen plaignent 
le plus, qui ſont les Frangois, ne 
prennent peut - ètre pas garde que 
c'eſt ici un Pais de Retenue & de 
Sang froid, où, par conſequent, ils 
ne doivent Satendre ni a ces avan- 
ces d Amitiè, ni a ces Empreſſemens 
qui leur ſont particuliers. Si An- 
gleterre eſt decrice par d'autres ſur 
ce ſujet, c'eſt toujours par des gens 
qui cn jugent par raport a la Fran- 
ce, & d'ordinaire en venant de la. 
Je penſe qu'on ſe recrie un peu moins 
la defſas quand on vient ici par Ja 
Hollande. Enfin, fi on pretend trou- 


ver chez cux quelque choſe de plus 
fa 
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facheux que de la froideur, je veux 
dire du mepris, on peut conſiderer 
que la plipart des Etrangers, qui 
Sarretent dans ce Pais, cherchent a 
y faire fortune, & font la cour aux 
Anglois dans ce deſſein. Si ſur ce 
pied 1a ils nous trouvent petits, & 
Sils nous mepriſent un peu, je ne 
vois pas qu'ils aient grand tort, eux 
qui vivent contens chez eux, ou du 
moins qui ne voyagent que paur le 
plaiſir, & comme des gens dont la 
fortune eſt faite. Le reproche qu'on 
a, ce me ſemble, raiſon de faire aux 
Anglois, Ceſt, comme je crois vous 
Favoir marque, ſur FOpinion outrce 
qu ils ont de leur Nation & de leur 
Pais: Il eſt certain qu'ils ne ſauroienr 
entendre blamer ni lun ni Vautre , 
ſur quoi que ce ſoit; en cela moins 
raiſonnables que les Francois, chez 
qui pluſieurs honnetes gens, non-ſcu- 
lement tombent d'accord de ce que 
leur Nation a de mauvais, mais qui 
ne ſe font point de peine d'en rendre 

H 3 tè- 
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temoignage, en publiant des Ecrits 
qui tendent à fen corriger. Cet 
Amour propre des Anglois eſt ſur- 
tout incommode aux Etrangers qui 
voudroient les bien connoitre : Il 
empeche qu'on ne puiſſe conferer li- 
brement ſur toutes ſortes de ſujets 
avec eux, & Sinformer d eux- mèmes 
des hrs & du Caractere de leut | 
Nation. Te ſuis, Monſieur 2 a vous 


de tres bon ccœur. 
61 „„ 2 8 "<q 
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LE T I RE 
CIN QUIE M E. 


IJ je vous ecris ſur le ſujet des 
_ & de la Police des An- 
glois, ne vous attendez pas, Mon- 


fieur, a des recherches fort exactes 
la. deſſus; vous en ſaurez ſeulement 


1 fi ngularitez qui m'ont fra- 
pe, & que yai crit propres à vous 
etre racontees. Ne croiez pas non 
plus, ſur ce que la plupart de mes 


Remarques vont au deſavantage de 


ces Loix, ou de cette Police, qu'il 
n'y ait que du mal a en dire. On y 


trouve du Bon, ici comme ailleurs; 


mais le mauvais de tout Gouverne- 


ment eſt ce qui Sen remarque, ſur- 


tout, parce qu on en ſouffre: Le Bon, 


qui nous empeche ſeulement de ſouf- 


frir, ne Sen fait pas remarquer fi 

aiſement, 

Le Gouvernement en Angleterre 
H 4 eſt 
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| 4 eſt excellent en beaucoup de choſes; 
| | ſur- tout en ce qu'il maintient la Li- 
| | berté; mais en mème tems il ſouf- 
F fre qu en pluſieurs occaſions cette 
1 Liberte degenere en Licence, & 
F cela a un point que je ne ſai ſi c'eſt 
[5 faire un grand bien aux Anglois que 
1 de la maintenir. On a paſſe tant 
d Exces au Peuple, porte par la Proſ- 
. peritè à tout entreprendre, qu'il a 
Pi pris pied I2-defſus : Les Reglemens 
wu etablis ne ſuffiſent pas pour le conte- 
bk nir, & il regarde toutes ſortes d'In- 
14 novations, comme autant d'entrepri- 
1 ſes ſur ſes Privileges. Voyons de 
| = quelle nature ils ſont, & combien 
Il toutes choſes tendent i ici a les favo⸗- 
i riſer. 
Yi ne des voies dont on le ſert 
W pour cela , Ceſt de ne point aider a 
4 la Loi, de gatacher toujours a la 
if Lettre, & cela ſouvent d'une ma- 
niere qu'on pourroit apeller puerile: 
ll eſt deffendu, par exemple, d'avoir 


deux Femmes; ; la- deſſus on dit com- 


91 


mu- 
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munement, qu'il n'y a qu'a en pren- 
dre trois, pour n'avoir rien a crain- 
dre, & pour ctre a Fabri de la Loi. 
En effet, il ny a pas long-tems que 
Fexpedient ctoit aſſurè, ou du moins 
crit tel par la plupart des gens; & 
je penſe qu'il le ſeroit encore, fans 
un Etourdi qui outra les choſes & 
gata tout: Il ſe promenoit par les 
Provinces & epouloit les jolies fil- 
les qu'il trouvoit ſur ſon chemin. 
Depuis ce tems. là les Juriſconſultes 
ſe font aviſez, qu on ne ſcauroit al- 
ler à trois ſans paſſer par deux, & 
les Anglois ont perdu leur privilege. 
On m'aſſure qu'un homme ne ſera 
pas arrcte, fi dans Fordre que les Ser- 
gens lui portent, il trouve moien 
de les chicaner ſur Vortographe de 
ſon nom; il dira que Fordre ne Sa- 
dreſſe pas a lui, & fa raiſon ſera 
recue. Chacun, comme vous croiez 
bien, eſt promt a ſe ſaiſir de ces pe- 
tits moiens d'eluder la Loi, de fe 
jouer de la Police & de ſe tirer d'af. 


faire. 3 Au 
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Au d&faut des Loix expreſſes du 
Pais, fur un Crime particulier qui f 
vient de ſe commettre, les Juges ai- q 
ment mieux ne juger point du tout, ; 
que d'avoir recours a des Loix ge- 
nerales, qui pourroient ctre plus ri- 
goureuſes. Ceſt- a- dire, que qui veut 
ſe vanger de quelcun, ou T inſulter, 
na qu voir quel Outrage n'eſt pas 


| ſpecific dans les defenſes ; c'eſt celui 
#1 qu'il peut commettre en toute ſire- 
1 te. Il y a quelques annees qu'on a vu 
4 un homme couper le nez à ſon en- 
4 nemi, fans qu'il en ait &te autre cho- 
14 | ſe, fi ce n'eſt qu'on a fait une Loi, 
160 qui defend de couper le nez, Ce 
4 neſt pas qu'il ny en eut une qui de- 
Fi fendoit de mutiler; mais cet homme 
| l allegua pour fa juſtification, qu'une 
I perſonne ſans Nez n'etoit pas muti- 
ll lee, mais ſeulement rendue diffor- 
Þ me: par cette diſtinction il ſe tira 
bis  daffaire, & donna lieu a une De- 
4 fenſe expreſſe, de ne plus rendre dif- 
Fi forme qui que ce fut, ce qui acheva 


> 


de 
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de comprendre toutes les Parties dy 
Corps & de les mettre en ſeurete, 
Quel Jeu, ſur une matiere fi ſerieu- 
ſe & chez des gens fi ſerieux. 

Mais voyons dans quelque derail 
ce que les Scelerats ont a craindre 
ici des Loix, ou ce que les Honne- 
tes gens en doivent eſperer. Com- 
mencons par ce qui regarde les Vo- 
leurs, qui font un corps conſidera- 
ble, & qui meriteroient bien qu'on 
ſongeat ſerieuſement a les extermi- 
ner. Ce neſt pourtant pas ce qu on 
fait ; bien loin de la, ils ſont trai- 


tez de maniere à avoir quelque lieu 


d'ctre contens, & de ne ſe pas re- 
pentir entierement d'avoir choiſi ce 
genre de vie: Voici qui ſemble ètre 
fait expres pour les y engager. Si 
quelcun entre dans un lieu, ſans rien 
rompre ni forcer, quelque conſide- 
rable que ſoit le Vol qu'il fait, il en 
eſt quitte pour une legere amande, 
ou pour un autre petit chatiment. 
Sil y va * lourdement , & qu' il 
8 aĩt 


* F : 
0234 TT rin 7's 
ait le malheur d'etre pris & condam- 


ne, on fait encore tout ce qu'on peut 


pour le conſoler, & lui rendre ſa 


condition ſuportable: Il jouit de tout 


Targent qu'il a aquis par ſes Vols, 
& ſi vous demandez la raiſon d'un 
uſage {1 extraordinaire, on vous dira 
que ce malheureux le paie de fa vie, 
& qu'auſſi bien on ne pourroit pas 
diſcerner les eſpeces, pour les reſti- 
tuer a chacun de ceux a qui elles apar- 
tiennent. Ainſi ces gens ont dequoi 
atendre doucement la Mort, man- 
geant, beuvant, & ſe divertiſſant 


quelquefois a faire gagner une ann&e 


de tems aux Femmes condamnces & 
enfermees avec eux. Ici, comme ail- 
leurs, on ne les execute pas quand el - 
les ſont groſſes, ou qu'elles ſe diſent 
relles, & toutes peuvent le devenir ici; 


rien n'empeche que les Cavaliers qui 


leur tiennent compagnie ne ſoicnt 


en belle humeur, & prets à leur ren- 
dre ſervice: Ou bien, au defaut de 


ces Mrs. le Geolier, ou ſes gens, font 
aſſez 
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afſez galans pour leur prolonger la 
vie. Il ſe commer generalement tou- 
tes ſortes de debauches & d'infamies 
dans les Priſons, & parmi les Con- 
damnez , tout comme ſi, etant une 
fois en ces Lieux, on navoit plus 
rien à craindre, ou qu'une Mort pro- 
chaine & inèvitable fut un motif 
de plailir & de corruption. Ceſt 
ainſi, dira un Anglois, que la Li- 
bertk nous ſuit par tout, & que nous 
trouvons moien d'en jouir juſques 
à la fin de la vie. | 

Les Courtiſannes ne ſont pas 
traitees moins doucement que les 
Voleurs. Il y en a un nombre pro- 
digieux, qui exercent leur mètier 


en toute liberte & infectent impu- 


nement les deux tiers de la Jeuneſ. 
ſe. Si quelqu'une fe trouve groſ— 


ſe, elle peut nommer Pere qui elle 


veut, & lui donner enfant. Quagd 
on la interrogee la - deſſus dans le 
tems qu elle acouche, on len croit, 
comme ſi ce qu'on lui demande n'e- 

toit 
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toit ſujet a aucune mepriſe, ou qu 11 
y eut un tems ol! un menſonge dũt 
couter beaucoup 3 a une Courtiſanne. 
Auſſi voit-on ſouvent des gens cton- 
hez de ſe trouver Peres tout à coup, 
& d'avoir des Enfans a nourrir ſur 
qui ils ne comptoient pas. Je con- 
nois un Gentilhomme Francois qu'un 
pareil preſent embarraſſa beaucoup: 
La Fille qui le lui faifoit étoit ex- 
tremement laide; lui homme fort 
vain, & qui cut voulu etre ſoup- 
conne de toute autre choſe plutor 
que dune Intrigue ee. II 
Sopiniatra à refuſer Enfant, don- 
na caution , ſelon la coùtume du 
Pais, pour ne pas entrer en priſon, 
& entreprit avec beaucoup de cha- 
leur de ſe juſtifier. Une circonſ- 
tance aſſez plaiſante , Sil en faut 
croire les gens de ſon Pais, Ceſt 
que le Cavalier avoit dequoi ſe juſ- 
tifier dans le moment meme, & d'u- - 
ne maniere a ſe mettre pour roujours 
X Tabri de pareilles accuſations; mais 
un 
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un Gentilhomme Francois prefere- 
roit ſans doute, a une telle eſpece 
de juſtification, la Mort meme, Sil le 


faloir Celle de la Fille, qui far- 


vint, le tira dembarras : Elle avoũa, 
en expirant, que ce qu'elle avoit 
fait, en nommant cet homme, la, plũ- 
tot qu'un autre, n'avoit ete que 
par divertiſſement „ pour [intriguer 
un peu, & voir comment il ſe ti- 
reroit d affaire. 

Les Femmes galantes n ont guere 


plus de ſujet de ſe plaindre de la 


rigueur des Loix: En voici une qui 
leur eſt avantageuſe, autant qu'elles 
peuvent le ſouhaiter, & qui decide 
un grand point en leur faveur: Un 
Mari eſt oblige de reconnoitre pour 
fiens tous les Enfans dont ſa Femme 
acouche pendant quiil eſt dans le 
Roiaume , quand meme il prouve- 
roit qu'il a ete abſent d'elle des an- 
nees entieres. Elles ont encore dau- 
tres avantages ſur ce ſujet qui ne 
font pas petits; entr autres celui de 

ne 
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ne pouvoir Etre convaincuẽs de cri: 
me que par des preuves de la der- 
niere evidence , telles à peu pres, 
que Madame Pernelle les demande 
dans Moliere, & que les Maris n' ont 
guere, ceſt a dire qu il ne faut pas 
moins que de Ss'ëtre tenu conſtam- 
ment derriere ſa Femme & avoir 
tout v, de ſes propres jeux vu; Tou- 
te autre preuve ne ſuffit point. Le 
premier Duc d Angleterre vient de 
prouver fon deſaſtre aſſez claire- 
ment, du moins pour le Public, ſans 
qu'il ait pu venir a bout de ſe fai- 
re ſeparer de ſa Femme. Toute la 
farisfaction qu'il a eu, ceſt que le 
Galant, fils d'un riche Cabaretier, 2 
paic une amende de pluſieurs marcs 
d'argent, condamnè à cela par la 
Loi du Scandalum Magnatum, quĩ 
defend de manquer de reſpect aux 
Grands. C'eſt- A- dire que, dans ce 
Pais, débaucher la Femme d'un Sei- 
gneur, eſt trouve auſſi mauvais que fi 
on avoit mal parle de lui, & qu'il y 
a le meme riſque, = 
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Il eſt bien vrai que ces Toleran- 
ces ne mettent pas toujours les Fem- 
mes a Pabri de tout: il Seſt trou- 
ve des Maris qui, mayant pas les 
Loix pour eux; ont eu recours 2 
d'autres expediens. Voici ce que 
des Anglois m'ont raconte ſur ce 
ſujet. Une Femme, ſe ſentant ſur le 
oint de mourir, s aviſa de deman- 
der pardon a ſon Mari d'une grande 
offenſe, qu'it ſcauroit , lui dit- elle, 
quand il fe ſeroit engage a la lui 
pardonner. U $'y engagea, & la 
Femme lui ayoua une Galanterie. 
Le Mari Vafſura qu'il n'auroit aucun 
reſſentiment de ce qu'elle venoit de 
lui dire, ajoutant qu'elle n'avoir pas 
non plus tout ſujet d'etre contente 
de lui, & qu'il la prioit de vouloir 
bien a ſon tour lui pardonner le mal 
qu'il pouvoit lui avoir fait, ce que 
la Malade lui accorda volontiers , 
autant ſurpriſe que ravie d'une fi 
grande bonte. Le Mari la deſſus 


ai. aprit „qu il $eroit bien aperęu 
1 cle 
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de ſa Galanterie, & que pour cela 
meme il Vavoit empoiſonnee. Voi- 
la-le Sang-froid & la Conſtance d'un 
Anglois qui a pris ſon parti. Il eft 
bon que des gens ſi entiers dans 
leurs Reſolutions nen prennent pas 
ſouvent de mauvaiſes, ſur tout dans 
un Pais où les Loix ſont ſi peu ri- 
goureuſes. Pour achever de vous 

convaincre de leur exceſſive dou- 
ceur, paſſons aux faux Témoins. 
S'ils ne jouiſſent pas ici d'une en- 
ticre impunitè, on peut dire, du 
moins, que leur peine eſt ſi petite, 
& qu il y a fi peu de proportion 
entre le riſque qu'ils courent, ils 
ſont convaincus , & le gain qu'ils 
peuvent faire, en cas quils rèüſſiſſent, 
qu'il n'y a pas dequoi sctonner ſi 
le nombre en eſt fi grand. Tan 
1692. il arriva qu'un homme for- 
gea un Ecrit, & contrefit le Seing 
de ſept des principaux Seigneurs du 
Roiaume , qui s engageoient par cet 
Ecrit a favoriſer une Deſcente que 
de- 
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devoit faire le Roi Jaques, & a ſe 
ſaiſir de la perſonne de la Reine. 
Cet homme trouva moien de met- 
tre ſecrettement ſon Papier dans la 


maiſon de I'Eveque de Rocheſter , 


run des ſept. Enſuite il accuſa 
cet Eveque , qui fur arrètè; tous 
ſes Papiers furent ſaiſis, hormis ce 
Papier ſupoſe , qu heureuſement les 
Archers ne trouverent pas, & ſans 
doute ce fut la ſeule choſe qui ſau- 
va les Accuſez; Quand mon recit 
finiroit ici, je vous aurois apris un 
affreux atentat, preſque incroiable, 
{fi on conſidere qu'il na étè com- 
mis que pour attraper quelque re- 
compenſe pour Tavis donne. Mais 
voici qui va plus loin , & qui eſt 


encore plus dificile a croire : la 


Fourberie eſt pleinement decouver- 
te, & le Fourbe, homme de neant 
& fans amis par conſequent; &, abar- 
donne a la rigueur des Loix, pour 


tout chatiment eſt mis au Pilori, 


Ceſt- a- dire, expoſe pendant quel- 
EM ques 
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ques heures a la riſèe de la Popt:- 
lace & a la Boue qu'on lui jette. 
S'il avoit rèüſſi, ou s'il rèüſſit une 
autre fois, il peut lui en revenir 
de tres grandes recompenſes. Sil 
eſt decouvert, ce neſt toujours que 
le Pilori; en ces ſortes de choſes 
la Recidive neſt comptèe pour rien, 


& une perſonne une fois accoutu- 


mee a cet eſpece de chatiment peut 
tout entreprendre. Quel badinage! 
direz- vous, ou plütòt, qu'elle inex- 


cuſable negligence a mettre a cou- 


vert THonneur & la Vie des gens! 
Les Anglois n'ont ils donc du Bon- 


ſens que chacun pour ſoi- meme? 


Si, d'un cote, la Police manque 


daplication pour contenir les Sce- 
lerats, de autre elle n'a pas aſſez 


de ſoin pour ſoulager les Miſera- 


bles: on peut dire que dans toute 
ſa rigueur elle ne fait pas tant de 
mal a ceux la , qu'elle en cauſe a 
.ceux-cl, par ſa negligence; Sil eſt 
vrai du moins que d etre pendu foir 


un 
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un moindre Suplice que de mourir 
de faim. C'eſt le triſte ſort de 
quelques Priſonniers pour Dettes: 
il faut qu'ils ſe nourriſſent eux mè- 
mes; les Creanciers ne ſont obli- 
gez à rien, & le Roi ne leur four- 
nit, comme on parle ict, que de- 
quoi boire, C'eſt- à- dire, de Eau. 
Souvent il arrive que des gens ſont 
arretez pour peu de choſe , peut- 
ètre pour quelques Chelings qui ils 
trouvent biens moins en priſon que 
hors de la, & qu'au bout de quel- 
que tems argent leur manque pour 
ſe nourrir, auſſi bien que pour paier 
leurs Dettes, 8 ſe mettre en liberte. 
On en a vũ qui ont Ete reduits à 
ne vivre que des Rats & des Sou- 
ris qu'ils prenoient; dl autres qui 
ont ere maltraitez des Geoliers en 
pluſieurs manieres & empoiſonnez 
en ſuite, Ces miſerables ont com- 
poſe un Volume de leurs Plaintes: 
le Titre, ou ces gens, preſlez de 
mettre leur miſère au jour, auroient 
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$55 LETTER BS 
volontiers fait entrer le Livre, sil 
avoit été poſſible, eſt trop long 
pour ètre raporté tout entier; en 
voici le Commencement & la Fin: 
„Cris des Opprimez ; ceſt- à- dire, 
„Relation veritable & tragique des 
„ Souffrances fans exemple d'une 
, multitude de pauvres Priſonniers 
„„ pour Dettes, dans la plu- part 
>» des Priſons d Angleterre 
s AVEC d'autres barbares Cruautez, 
by , auxquelles rien ne ſgauroit Erre 
-> compare , dans quelque Hiſtoire 
„& chez quelque Nation que ce 
35 3 Toit, © Le tour mis dans la der- 
„niere Evidence. Ce Livre eſt de 
* 1691. I eft adreſſe au Parle- 
ment, & juſques ici on naprend 
point qui il ait produit quelque cho- 
= 
Il eſt difficile de paſſer outre fans 
fe recrier ſur une pareille Durete , 
qui a quelque choſe dextraordinai- 
re & detonnant. Que les Anglois 
ne remedient pas 2 toute ſorte din- 
con- 
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conveniens autant qu ils le pour- 
roĩent, en cela leur Police n'eſt pas 
fort differente de celle des autres 
Nations ; tenir les Hommes dans 
Ordre & les obliger a bien vivre 
entre, eux , doit Etre par tout un 
Ouvrage fort difficile & fort impar- 
fait; mais que des milliers de per- 
ſonnes pãtiſſent malheureuſement 
dans les Priſons publiques, & que 
pluſieus y meurent de faim, ſans 
que le Gouvernement daigne y 
mettre ordre, C eſt ce qu'on ne Sa- 
tend pas de trouver chez ce Peuple 
de bon Naturel & opulent, chez qui 
ctouffer de graiſſe eſt une mort af-. 
{ez ordinaire, & ou les Soins du 
Souverain deſcendent juſqu' ordon- 
ner, par des Declarations imprimees 
& afichees, qu'on ne laiſſe man- 
quer de rien les Poiſſons & les Ca- 
nards d'un Etang. Mais auſſi, voi- 
la la grande Cruaute des Anglois, 
qui conſiſte à permettre le Mal, 
Pee qua le faire. Il eſt certain 

I 4  quils 


—3- — 
— - 


= . —— 4 — — - — 
1 - : 2 r 4.46 
— — by 


your — — — — 


= = — , 
- - - 
= - = — —— — — _ 2 - _ l 
T —— — a RR ro——___—R———_—_ 1. 1% 2 
7 a = — _—ÞD— — 
ne IT] — — — NN— — — — — 92 N ——"—_— 
— — — = 2 8 by = — 
e . — Rn . - 


136 LETTRES 
qu'ils abhorrent les Actions cruelles: 


les Duels, les Aſſaſſinats, & gene- 


ralement toute ſorte de Violences 


ſont rares ici, & je ne ſcache pas 


d'avoir entendu parler d Empoiſon- 
nement, ſi ce n'eſt dans les deux 
occaſions que je viens de citer: le 
plus ſouvent quand un Anglois en- 
tre en fureur, ceſt contre ſoi- mè- 
me. 

Une preuve de leur averſion pour 
la Cruautè, & qui, a la honte de 
la Chretiente, ſe trouve une ſin- 
gularité remarquable „ Ceſt Vabolil- 
ſement des Tortures. On les a ici 
en horreur, & on ne gen ſert point, 
pas meme pour decouvrir les Com- 


plices d'une Conſpiration, tandis 
que nous voions dautres Nations, 
qui accuſent celle- ci de Ferocite , 


& le piquent d'une Politeſſe extra- 


ordinaire , retenir cette Colitume 
barbare & veritablement feroce, & 


la pouſſer à un tel exces, que les 
Tortures les plus effroiables devien- 
nent 
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SURLES ANGLOIS. 137 
nent une des formalitez ordinaires 
d'un Proces criminel. Je mettrai 
ici en peu de mots la methode que 
les Ang ois tiennent dans ces Pro- 
ccs; elle me paroit ſingulière » & 
je la prefererois a tout ce qui ſe 
pratique ailleurs. 

Perſonne parmi eux neſt puni 
de mort, qu'il nait ere trouvè cou- 
pable devant deux differens Tribu- 
naux: le premier eſt compoſe de 
plus de douze Juges , mais dont 
douze pour le moins doivent l'avoir 
condamne ; Pautre Tribunal a ce 
nombre complet tous les Juges 
doivent ètre voiſins de Accuſc & 
gens de ſa Condition, autant que 
cela ſe peut, venant de preter Ser- 
ment, & demeurant enſemble, ſans 
boire ni manger, juſques a ce qui ils 
foient d'accord dans leur Jugement. 
Si vous y prenez garde, il n'y a 

as la une Circonſtance qui nair 
fon uſage, & qui ne ſoit tres-bien 


fondèe. Elles ont donne licu à un 
cas 
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cas aſſez ſingulier: Un homme fut 

accuſe de Meurtre, & les preuves 

parurent fi fortes, que onze des Ju- 
s le condamnerent ſans heſiter. 


Un ſeul ſe trouva d'un ſentiment 


contraire, & y perſiſta conſtamment, 
nonobſtant toutes les raiſons que le 
Preſident lui put alleguer. Enfin, 
les autres, reduits par la Faim, 
paſſerent de ſon cote , & declare- 
rent FAccufe innocent. Le Prefi- 
dent ctonne du procede extraordi- 
natre de cet homme, lui en deman- 
da la raiſon en particulier, & la 
ſeüt apres $ etre Engage au ſecret. 
Ce Juge ctoit le Meurtrier lui mè- 
me, qui navoit pas voulu violer 
ſon Serment, ni joindre un ſecond 
Meurtre au premier. Quand on 


conſidere combien cette Methode 


eſt courte, & qu'on reflechit ſur la 
longueur odieuſe des Proces civils, 


qui ne trainent pas moins ict qu ail- 
leurs, on a de la peine a compren- 


dre, que des Annees entieres ne 


ſuk- 


aeg te 
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ſuffiſent pas pour decider d'un leger 
Interet, chez des gens à qui une 
Matinee ſuffit pour decider de la 
Vie d'un Homme, & que ce Peu- 
ple, fi amoureux de la Liberte, de- 
meure tranquillement ſoumis a lin- 
digne Tirannie de la Chicanne, & 
de ceux qui font profeſſion de la 
faite val. 

On eſt furpris quelquefois, en 
voiant des gens condamnez pour 
peu de choſe , d'en voir dautres , 
plus coupables , ſelon toutes les 
aparences, abſous aſſez legerement: 
cet que Fon ne juge ici que ſur des 
Preuves bien claires , & que les 
Aparences ſont comptèes pour rien. 
Il ſe peut que des Criminels echa- 
pent à la Punition qu'ils meritent ; 
mais difhcilement doit il arriver 
qu'un Innocent ſoit puni. Avec ce 
que ces Jugemens ont de ſurprenant, 
par cet endroit, ils ſont ſouvent ac- 
compagnez de Circonſtances fi peu 
ſerieuſes, & qui conviennent fi peu 

I 


Derr n 
à ce triſte ſujet, que les Relations 
qu'on en imprime ſont, au grè de 
bien des gens, une des choſes des 
plus divertiſſantes qu'on liſe a Lon- 
dres. On y voit, entre autres par- 
ticularitez, un recit de la maniere 
dont les Criminels ſe ſont preparez 
2 mourir, & il ſe trouve toũjours, 
que quelques uns ont rejette les 
Exhortations du Miniſtre qui les vi- 
fire & qui les doit preparer a la 
Mort, ou qu'ils y ont paru inſenſi- 
bles & ſe ſont reſolu à la Mort eux 
memes ; choſe qui ſurprend peu de 
gens ici, & qui aparemment ne vous 
ſurprendra pas, apres tout ce que 
je vous ai écrit du Caractère de ce 
Peuple. Le Miniftre, de ſon cote, 
dans un Raiſonnement qu'tl fait au 
Lecteur, ne manque guere datri- 
buer le malheur des Criminels au 
peu de ſoin qu' ils ont eu d'obſer- 
ver le Dimanche; negligence qui 
eſt regardee ici comme le Comble 
de I'Impiete, auſſi bien que comme 
ce 
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ee qui y conduit. Ceeſt-a-dire , 
que dans ce Pais, comme dans d'au- 
tres , le Peuple ne manque pas de 
ſe choiſir quelque Devoir bien fa- 
cile de la Religion, & de $sy ata- 
cher comme a ce qu'il y a de plus 
eſſentiel, & que parmi les Predica- 
teurs le grand nombre eſt Peuple. 
C'eſt principalement au ſujet des 
Executions & des Farces qui S 
jouent, que je me ſuis ſouvent éton- 
ne de VObftination des Anglois à 
ne pas vouloir changer leurs Loix. 
Il paroit aſſeʒ que ce Peuple , qui 
craint fi peu la Mort, eſt tres ſenſi- 
ble a d'autres Chatimens, & ils ne 
ſcauroient douter, qu'un ſeul Exem- 
ple d'un Voleur condamnè à un 
long Travail, ne fit plus d'effet que 
toutes leurs nombreuſes & frequen- 
tes Executions , qui ont d'autant 
moins de force qu'elles ſont preſ- 
que ſans Infamie. Voici qui ſem- 
ble etre arrive expres pour les en 
convaincre : Un Voleur eſt arrere 
pour 
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pour avoir vole peu de choſe, & it 
eſt condamne à quelque Travail. 
Au ſortir de la il fe met encore a 
voler, & il eſt repris. On le veut 
remettre au Travail, mais ne pou- 
vant ſe reſoudre a fouffrir cette pei- 
ne terrible, & lui preferant la Mort, 
il declare qu'il a vole un Baſſin d'ar- 
gent chez un Orfevre, le prouve, 
& par la il vient a bout de ſe faire 
pendre. Ce mepris de la Mort & 
cette Horreu du Travail montrent 
aſſez le moien de delivrer le Pais 
des Voleurs, & on auroit d'autres 
raiſons encore pour preferer cette 
elpece de Punition à [autre , puis 
que tous les gens ſenſez conviennent 
qu'il ny a nulle proportion entre 
le Crime & la Punition , entre le 
Vol & la Mort, Mais en cela on 
fait ici comme ailleurs, & les An- 
glois ont meme fur ce ſujet quelque 
choſe d'indolent qu'on ne voit point 
ailleurs, ce me ſemble. Vous diriez 
qu' ils ont egard aux Executions com- 
me 
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me à un Spectacle du au Peuple, 
& qu'ils cultivent les Voleurs pour 


avoir dequoi y fournir. 


Il y auroit pluſieurs autres Preu- 


ves a donner du peu de rigueur des 


Loix de ce Pais, a quoi on pour- 


roit ajouter, que sil y en a de plus 
3 J elles ſont d ä mol- 


lement executces.* Mais en voila , 


je crois, aſlez pour vous faire voir, 
qu'il n'y a pas dequoi &'ttonner , 
{i on entend dire que le Peuple Jes 
aime beaucoup & les croit les pre- 
mieres Loix du Monde. Soions 
plutor ſurpris de ce que les Anglois, 
gens de Bon- ſens, ne fe ſervent 
pas de leut Raiſon en ces rencon- 
tres comme en d autres, & ne con- 
forment pas leurs Loix & leurs Uſa- 
ges aux Beſoins de leur Pais. Je 
crois qu'on en pourroit trouver la 
cauſe, en partie, dans la forme de 
leur Gouvernement: on diroit que 
la grande affaire du Parlement eſt 
d obſerver le Roi, & celle du Roi, 
dob. 
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d obſerver le Parlement; le Peupte 
cependant, qu'on veut mènager de 
part & d autre, jouit a ſouhait d'u- 


ne grande Licence, Il eſt certain, 


d'ailleurs, que des gens libres & 
riches, comme ceux-ci; doivent 
etre plus difficiles a ranger que d au- 
tres; il ſont trop accoutumez a ſui- 
vre leur propre 'volonte pour ſca- 
voir obeir. Pajouterois volontiers 
une troifteme raiſon , ceſt qu'il ſe 
rencontre malheureuſement que la 
meme Droiture d'eſprit qui fait le vrai 
Habile- homme, le porte plitor a 
eEviter de ſe mèler des Affaires qu'a 
les redreſſer. Je vous embraſle, 
Monſieur , de tres bon cœur. 
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E que vous me demandez, Mon- 
ſieur, dans votre derniere Let- 

tre, me fait ſouvenir d'une choſe 
qui arriva ici il n'y a pas long-teras. 
Un Muſicien ſe mit à chanter devant 


quelques uns de ſes amis. Apres 


qu'ils Teurent ecoute pendant quel- 
que tems, & qu'il les eut regalez 
de ſes plus beaux Airs, un d'entre 


eux S aviſa de lui demander un Vau- 


deville qui couroit alors. Le Mu- 
ſicien, outre de depit, lui langa un 
regard terrible, & Sen alla ſans vou- 
loir chanter davantage. Je ne vou- 
drois pas ſoutenir que les Lettres 
que je vous ai Ecrites fuſſent de fort 
beaux Airs; mais il eſt certain que 
la Deſcription de la Ville de Lon- 
dres que vous me demandez, n'eſt, 
en comparaiſon des Mceurs & du 
"Mn Ca- 
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Caractere des Hommes qui y habiz 
tent, qu'une eſpèce de Vaudeville, 
& qu'il faut que je ſois bien bon, 
fi, apres une telle injure, je continue 


de chanter. Quoi qu'il en ſoit, je 


n'aprouve pas la mauvaiſe humeur 
du Muſicien : Vous voulez des Vau- 
devilles, il faut ſe reſoudre a vous 
en donner. 

Londres eſt fituce dans une plai- 
ne, le long de la Tamiſe. En cet 
endroit, la Tamiſe forme un Croiſ- 
ſant, & la plaine Seleve tant ſoit 
peu en colline , ce qui fait une ſitua- 
tion tres agrèable. Quoi-que cette 


Ville ſoi: deja la plus grande de 


Europe, on ne laiffe pas que de 
Fagrandir toujours : De tous cotez 
un grand nombre de gens viennent 
sy etablir , & donnent lieu aux En- 
trepreneurs d'y ajouter des Rues en- 


tieres. 


Les Ruts ſont larges & droites, 


au moins celles qui ſont batics de- 


puis le grand Embraſement, & qui 
1 font 
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SUR LES ANGIOIS. 147 
font environ la moitie de Londres, 
Il ne leur manque que d' etre mieux 

avéèes. On eſt ſurpris que dans 
une Ville fi opulente, & on on ne 
pargne rien pour le Superflu, on ou- 
blie le Neceſlaire, & qu'on evite de 
faire de la Depenſe, lors- qu'il Sa- 
git de ſe tirer de la Bouè & de la 
Pouſſiere. 

Les Maiſons ſont bities ici de 
Briques, & faites d'une maniere fort 
commode ; il n'eſt pas juſqu' au plus 
petit Coin, qu'on ne faſſe ſervir a 
quelque choſe. Le Terrein eſt cher 
a Londres, & ceſt ce qui aprend A 
le bien menager. D'ordinaire ils 
n achetent les Places que pour un 
certain tems, peut - tre pour qua- 
rante ou cinquante ans, & ils pren- 
nent ſi bien leurs meſures, en batil- 
fant, que les Maiſons ne durent gue- 
re au- dela. Quelquefois auſſi ils 
les prennent trop courtes; de tems 
en tems on voit de ces hardis Cal- 
culateurs, ecraſez par des Batimens 
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qui tombent avant le terme. Leut 


merhode de batir a cela d'agreable, 
qu'elle eſt prompte. Un homme a 
ici le plaiſir de voir ſa Maiſon fai- 


te en moins de tems qu'il ren faut 


ailleurs pour jetter les fondemens. 
Paſſons à la Deſcription des princi- 
paux endroits de cette grande Vil 
le. Je ſens bien que je m'avantu- 
re beaucoup , & que des Eſtampes 
feroient mieux cela qu'une Lettre; 
mais c'eſt une Lettre & non pas des 
Eſtampes que vous demandez, & 
c'eſt vous qu'il Sagit de contenter. 
WMpitehal, ſituè entre la Tamiſe 


& le Parc, eſt une grande & vieil- 


le Maiſon, fort laide, mais fort 
commode. Elle n'a rien qui reſ- 
ſemble à un Palais, fi ce n'eſt le 
Batiment qu'ils apellent Banguerin- 
houſe ; le reſte eſt un amas de Mai- 
ſons mal baties , & qui n'ont pas 
ete faites pour Etre jointes enſem- 
ble. Ceſt la demeure ordinaire 
des Rois. Mais ce Roi ici, qui ſe 

| trou- 
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FUR LES ANGLons. 140 
trouve incommode de la fumee & 
de Vair epais de Londres, veſt retire 
a Kengſington, Maiſon aflez petite, & 
qu'il a achetèe d'un particulier. El- 
le eſt diſtante de la Ville environ 
d'une demi-lieue, & n'a rien de 
conſiderable, ni pour les Batimens, 
ni pour les Jardins. 

Le Palais de &. James eſt une au- 
tre Maiſon Roiale, vicille , & fort 
irregulicre ; mais aflez commode & 
d'une grande étenduè. Son ſeul 
agrement conſiſte dans le voiſinage 
& dans la vue du Parc. Echapons 
nous dans ce Parc, pour nous de- 
lafler de la Deſcription de trois Mai- 
ſons Roiales. 

Pour ſcavoir ce que c'eſt que le 
Parc, figurez vous une grande Cten- 
due de terrein , des Allees d'Arbres 
qui rentourent „& qui forment des 
Promenades tres agrèables. Au 
milieu il y a un Canal borde d' Ar- 
bres, oy Von voit nager quelques 
Canards; le reſte eſt un Pre, ot 

_ paiſ- 


. 


paiſſent des Daims & des Vaches. La 


grande beauté de ce lieu conſiſte en 
ce qu'il fait entrer, pour ainſi dire, 


la Campagne dans la Ville. On 
m'a dit, qu'il prit envie au Roi 


Charles Second de Fembellir davan- 
tage, & que, pour cela, il fit venir 
de Paris un tres habile homme; le 
meme qui avoit fourni le deſſein 
des Tuileries. Cet homme, apres 

avoir bien regarde, trouva que 
cette Simplicite naturelle , cet Air 


champeſtre, & en quelques endroits 


meme deſert, avoit quelque choſe 
de plus grand que tout ce qu'il y 
pourroit faire, & perſuada au Roi 
de n'y pas toucher. Ainſi le Parc 
eſt demeurè ce que nous le voions, 
c'eſt - à- dire, un endroit champeſ- 
tre & tres beau, & celui, je crois, 
dont on ſe degoute le moins, par 
cela mème qu'il n'y a ni Art ni Re- 


gularite, C'eſt ou Von va oublier 


agrcablement la Boue, IEmbarras 


& le Bruit de cette grande Ville, 


& 
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& ou, dans les beaux jours, on peut 
voir les Dames étaler toute leur 
Parure. Elles ſont magnifiques, 
comme je vous ai dit, & leur Ma- 


gnificence ſurprend d autant plus, a 


cette Promenade, qu'il ſemble que 
Ceſt a la Campagne qu'on les voir. 
Il me reſteroit encore une Maiſon 
Roiale a decrire, qui sapelle Som- 
merſet-houſe. Jai bien du regret de 
ne pouvoir pas vous donner ce plai- 
fir, & de vous envoier une Deſ- 


cription de Londres imparfaite, fau- 


te d'y mettre un Article ſi impor- 
tant. La verite eſt, que, ne pré- 
voiant pas que quelqu'un me feroit 
entreprendre cet Ouvrage , & n'e- 
rant pas naturellement fort curieux 
de Bitimens , Jai malheureuſement 
neglige de voir celui-la. Mais je 
vous parlerai, ſi vous voulez de 1a 
Tamiſe qui coule tout auprès. 

Elle eſt, apres le Parc, ce que 
je trouve de plus agreable a Lon- 
dres, auſh bien que de plus com- 
2 mo- 
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mode. Je laiſſe a part la Largeur 


& la Profondeur de ce Fleuve, qui, 


avec ſon Flux & Reflux, le rendent 
propre à recevoir de grands Vaiſ- 
ſeaux , & qui font cette Ville ce 
qu'elle eſt. Ce qui men plait da- 
vantage, C'eſt la Douceur de ſon 
cours, & mille petites Chaloupes 
qui le couvrent, & qui ſervent A 
aller agreablement d'un bout de la 
Ville a Tautre, quand on a des af- 
faires, ou a ſe promener, quand on 
nen a pas. Quelquefois des Trou- 
pes de Hautbois & de Violons ſe 
trouvent à cette Promenade & ache- 
vent de la rendre deèlicieuſe. 

Une Maiſon particulière, plus ma- 
gnifique que tout ce que je vous ai 
nommé, & qui eſt ici proprement 
ce que les Voiageurs apellent une 
choſe 4 voir, Ceſt la Maiſon de Mi- 
lord Montaigu. Je trouve les An- 


glois modeſtes, lors qu'il n'en font 


que la plus belle Maiſon de Lon- 


dres; fi ce n'eſt que par la ils croient 


peut- 
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peut etre tout dire. Tout ce qui 
lui manque, ce ſont des Meubles 
& du Monde; vous diriez que c'eſt 
le Palais d'un Prince qui n'y loge 
Pas. _ 
Il y a a Londres pluſieurs Places 
carrees, dont quelques unes ſont bel- 
les & entourèes de Paliſſades & de 
Barrieres , mais qui, generalement, 
ne ſont pas ce quelles pourroient 
ètre: elles ne ſont guere ornees, 
& Ton ne voit pas beaucoup de 
Monde $'y arrèter, ce qui ſié- 
roit tout a fait bien à cette gran- 
de Ville, & feroit voir le nombre, 
Vopulence , & le loiſir de ſes Habi- 
tans. Je crois bien que ceſt le 
Parc qui fait negliger ces Places, 
& que, pour des gens qui marchent 
vite en ſe promenant, Teſpace des 
Carrez ſeroit trop petit. Je crois 
auſſi que le grand nombre des Mai- 
ſons a Caffe, où ils ſe voient com- 
modement , les empeche de Sarrè- 
ter & de Sentretenir dans ces en- 

droits. 
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droits. Quoi qu'il en ſoit , ſouves 
nez vous, comme dune choſe re- 
marquable „ que Londres a pluſieurs 
Places qu'on apelle Carre, ou Von 
peut ſe promener & où peu 4 
gens ſe promenent. 

La Tour de Londres meriteroit 
une Lettre enticre ; auſh tient - elle 
d'ordinaire bonne place ſur les Ta- 
blettes de Mrs. les Voiageurs. Ceſt 
la Citadelle de la Ville; cen eſt 
TArcenal ; c'eſt la Priſon des gens 
de qualite; ceſt ou Von bat la Mo- 
noie. Je ne me ſouviens pas de 
tout ce queſt la Tour de Londres, 
& je pourrois bien navoir pas ra- 
porte ici la moitié de ſes Titres. 
On y montre des Couronnes & 
des Sceptres, des Haches & des 
Maſſues, des Lions, des Leopards, 
& d'autres choſes terribles. Der- 
nierement, le Gouverneur d'un jeu. 
ne Voiageur examina le tout avec 
ſoin, & jugea que ce qui valoit 


principalement la peine d'Ctre re- 
mar- 
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marque , cetoit la Hache dont on 
avoit coupe la tete a une Reine 
d'Angleterre; il voulut que ſon Gen- 
tilhomme tirat le gant & la prit 
dans la main, afin qu'il put ſe van- 
ter de Vavoir tenue. 

Si vous avez quelque ami curieux, 
qui ait le deſſein de faire le Voia- 
ge d' Angleterre, vous pouvez lui 
donner un avis important; c'eſt qu'il 
ne ſe preſſe pas; le Temple de Si. 
Paul n'eſt pas encore fini; on y 
travaille continuellement, & il eſt 
deja fort avance, C'eſt a faire à 
attendre cinq ou ſix ans au plus, 
pour avoir le plaiſir de voir ce Tem- 
ple acheve, un des plus vaſtes qui 
ſoient en Europe, capable d'arreter 
toute la Corruption de Londres , 
fi Tefficace des Sermons repond a 
la grandeur du Batiment. 

Celui de Weftmunſ/ter eſt curieux 
par ſon antiquite, par les Monu- 
mens & les Epitaphes des perſon- 


nes illuſtres qui y ſont entertces, 
& 


4 
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& par la Chapelle de Henri: ſept; 
mais ſur tout, en ce que Ceſt la 


place deſtinee au Couronnement des 


Rois d'Angleterre., Qui na pas le 
rare Bonheur d' aſſiſter a cette Ce- 
remonie , peut, du moins, en viſi- 
tant le Temple, ſe faire montrer, 
par quelque perſonne intelligente, 
de quelle maniere tout ſe fait, & 
en raporter chez ſoi une idee juſte 
& la Satisfaction de $'etre trouve 
ſur les Lieux. 


Le magnifique Bitiment, qui sa- 
pelle la Bourſe , fait un des orne- 


mens de Londres, & pourroit four- 


nir une Deſcription qui feroit, ſans 


doute, un des ornemens de ma Let- 
tre, fi je pouvois me reſoudre a 
Fentreprendre; mais pluſieurs Conſi- 
derations me retiennent , ſur tout 
la crainte de ne pas executer digne- 
ment une ſi grande entrepriſe , & 


de n'y pas aporter cette exactitude 


{i neceſſaire & fi agreable , quand 
on a a decrire des Batimens, Je 
= me 
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me contenterai donc de vous dire, que 
les Marchands s'aſſemblent tous les 
jours, à une certaine heure , dans 
la Cour de la Bourſe, & que, dans 
ce tems la, Jai eu quelquefois le 
plaiſir de voir, du haut de cette Mai- 


ſon, le Monde en abrege, & ri de 


voir les Hommes, pour un peu de 
profit, ſe remuer comme une Four- 
milliere , & de les entendre bour- 
donner comme un Eſſaim de mou- 
ca—_ 
Pres de la Bourſe eſt le Monu- 
ment. Il faut vous dire ce que C'eſt, 
d' autant plus que par la, j aurai lieu 
de vous parler d'une Inſcription, 
choſe eſſentielle aux Relations de 
voiage, qui leur donne un air de 
Literature & d' Ouvrage important 
qu'elles n'ont pas ſans cela, & qui 
les ᷑terniſe, ſi quelque choſe les peut 
eterniſer, Le Monument eſt une 
Colomne d'Ordre Dorique, canelce 
& creuſe, elevee pres de lendroit 
ou commenca le grand Embraſe- 
ment. 
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ment. Comme il n'y a rien de plus 
haut a Londres, on y monte pouf 
le plaiſir de la vue, & Ceſt oly Sa- 


dreſſe la premiere Sortie du curieux 


Voiageur. Au bas, on y voit une 
ample Inſcription, qui, en termes 
fort aigres, accuſe les Papiſtes d'ètre 


les Auteurs de I Embraſement. Le 


Roi Jaques avoit fait effacer cette 
Inſcription ; les Anglois Tont fait 
raver plus avant dans Ia Pierre 
qu'elle n'ctoit. Sujets aux Revolu- 
tions, comme ils ſont, ils courent 
riſque d'uſer la Colomne par le fon- 
dement, Sils s opiniatrent d'y avoir 
leur Inſcription gravèe. 
Jai du regret qu'apres avoir en- 
tame une matiëre ſi curieuſe, je ne 
puiſſe pas aller plus avant, & vous 
regaler ici du Plan de quelque Edi- 
fice, decrire un Tombeau , blaſon- 
ner des Armes , raporter des bas 
reliefs, raiſonner ſur quelque Me- 


daille , & enfin nvelever juſqu'au 
Sublime, de reſtituer quelque Inſ- 
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cription a demi effacee. A la pla- 
ce de tout cela vous aurez , Mon- 
fieur , un humble & ſincere Aveu 
de mon peu de Capacite pour tou- 


tes ces choſes. Il faut meme vous 


avouer , que ma negligence va fi 
loin, que je rat pas vu la Ceremo- 
nie du Jugement d'un Lord , qui 
Seſt rendu depuis que je ſuis a Lon- 
dres, & que je ne ſuis point alle 
voir les Courſes de Cheyaux, qui 
font un des grands Spectacles d'An- 
leterre. Oſerai - je vous le dire? 


Tai neglige de voir le Roi dans 


ſes Habits Roiaux, & je nai point 
vii les celebres Univerſitez 4 Oxford 
& de Cambridge. Revenons à ce 
www —- 

Il y a a Londres un nombre pro- 
digieux de Maiſons a Cafe, dont le 
dehors n'a rien de remarquable , 
ni qui puiſſe fournir a la moindre 
Deſcription ; auſh je ne vous parle- 
rai que de leur Uſage, qui eſt con- 
ſiderable, puiſque c'eſt la que la 

| plus- 
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plus- part des Hommes vont perde 


leur tems dans cette Ville. Ces 


Maiſons ſont les rendez - vous re- 


glez, & des gens d' affaire & des Fai- 


neans , de maniere qu'on demande 


| plütòt „quel eſt le Caffé de quel - 


qu'un, que la Maiſon ou il loge. 
Outre le Caffé, on y prend pluſieurs 


ſortes de Liqueurs, qu on ne trou- 


ve bonnes que lors qu'on y eſt ac- 


coutume, On y fume, on y joue, 


on y lit les Gazettes > & ſouvent 
on y en fait. Ceſt od Von decide 
du Gouvernement, de IInterèt des 
Princes, de THonneur des Maris 
&c. : En un mot, Ceſt ou les An- 

lois diſcourent librement de tou- 
tes choſes, & ou lon peut les con- 
noitre en peu de tems, Leur Ca- 
ractère $'y fait ſentir , en partie , 
aux gens meme qui n'entendent pas 


la Langue. Il paroit du Sang-froid 


dans leurs Diſcours & de PAtten- 


tion; vous ne les voiez guere $'in- 


terrompre, ni parler pluſieurs a la 
fois. 
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fois. On fait valoir ces Caffez aux 
Etrangers, comme le plus grand agré- 
ment de Londres, & ils ſont regar- 
dez ſur ce pied la, par la plipart 
dentrieux. Il me paroit que ce ſont 
des endroits commodes pour trou- 
ver les gens a qui on a à faire, & 
pour avoir moins de Facheux a crain- 
dre chez ſoi; mais, du reſte, fort de- 
goutans, puans, pleins de fumee, 
comme des Corps-de-garde, & autant 
farcis de monde. Ce ſont, je pen- 
ſe, ces Maiſons qui, par les Raports 
exacts qui sy font de tout ce qui 
ſe paſſe a Londres, donnent moien 
de medire, aux Habitans de cette 
grande Ville, comme ſi ce n toit 
qu'un Bourg. | 
Les Boutiques de Londres ſont 
belles & grandes: On n'y a pas a 
craindre cette dangereuſe Honnetete 
des Pariſiens, qui engage a ache- 
ter plus qu'on ne veut; ce neſt 
pas non plus Pair froid & bruſque 
du Marchand Hollandois, qui pré- 
L ſer- 
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ſerve de la Depenſe ; vous n tes 
ni attire, ni reburs par les Mar- 
chands de Londres. Ils ne ſurfont 
guere , & il me paroit qu ils ne 
vendent pas plus cher aux Etran- 
gers qu aux autres. II eſt vrai que 
les Anglois paient fi bien ce quiils 
achetent, que tout ce que les Mar- 
chands peuvent faire, c'eſt de nous 
traiter comme ſi nous etions An- 
glois; mais toujours leur ſommes- 
nous obligez de ce qu' ils n'ont pas 
pour nous ces injurieuſes Diſtinc- 
tions, ou on nous fait ſentir ail- 
leurs, & qui irritent plus que la 
perte de argent qu'on nous excro- 
En Ecrivain exact, je vous dois 
un article ſur les Cabarets, & je ſuis 
ſurpris que ces Maiſons, etant peut- 
etre la choſe que nous autres Voya- 
geurs connoiſſons le mieux, ſoient 
celle dont nous parlions le moins. 
Il y fait exceſſivement cher, mais 


cela eſt aſſez gal pour tout le mon- 
de. 


3 
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de. On y fait meilleure chere en 
Poiſſon qu'a Paris; pour le reſte on 
n'en aproche pas; ſur- tout, on ny 
eſt pas fi bien ſervi; auſſi faut - il 
avoũer que c'eſt dans un Cabaret, 
que les Manieres empreſſèes fe trou- 
vent en leur place. Une particu- 
laritè importante, & que j'etois ſur 
le point d'oublier, ceſt que les 
Enſeignes des Cabarets font d'une 
Grandeur & d'une Magnificence tou- 
te extraordinaire: Pen ai vii dans 
des Bourgs qui ne valoient guere 
moins que les Cabarets memes. 

Les Caroſſes de louage ſont ici en 
grand nombre, a bon marche, & 
on en a partout dans le moment; 
tous les Carrefours en ſont pleins, 
& preſque tous les coins de Ruè. 
Les Cochers ſe tiennent ſur leur 
ſieges, attentifs aux perſonnes qui 
paſſent, & ils accourent au moin- 
dre ſignal: Ceſt, à mon avis, un 
des avantages que Londres a ſur 
Paris. Auſſi, ſans cette commodi- 

1 ” "= 


2 "oz — - 
— 
— — —ñ— on—eg ny —— 


164 EArr nn 
te des Carroſſes, on ne ſeroit ici 
guere agreablement ; il y pleut or- 
dinairement en hyver, & alors cet- 
te Ville, mal pavèe, eſt comme im- 
praticable. Souvent un Brouillard 
Epais la couvre, & une fumee puan- 
te & mal ſaine ſe mèle au Brouil- 
lard ; ainſi, quand ce ne ſeroit pas 
pour ſe garentir de la Boue, il y 
a des tems ou il faut s' enfermer 
dans un Carroſſe, pour n'etre pas 
noirci & infectè de la Fumèe. A- 
vec cela les Rues ſont mal eclai- 
rees pendant la nuit; on y met 
des Lanternes depuis quelque tems, 
mais outre qu'il n'y en a pas en aſ- 
ſez grand nombre, elles ſont fai- 
tes de maniere, que dans le ſeul 
endroit ou elles jettent de la lu- 
miere, on en eſt plutot eblout qu'e= 
claire. 

A la Boue de [hiver, ſuccede la 
Pouſſiere de I te, & cela dans une 
quantite inſuportable. Elle pene- 


tre partout, & de tres belles Mai- 
ſons 


ji 
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ſons en ſont quelquefois renduts 
inhabitables. Alors on ſe retire a 
la Campagne, & vous diriez qu'il 
faut cela aux Anglois pour les y 
faire aller. Cette circonſtance pour- 
roit vous faire croire que la Campa- 
one, en Angleterre, n'eſt guere bel. 
le, ou que les Anglois n'ont gue- 
re de gout pour la Campagne ; mais 


ce n'eſt pas tout-a- fait cela, & 


avant que de finir ma Lettre, il faut 
vous dire un mot 1a-defſus. Apres 
tout ce que je viens de vous Ccri- 
re ſur le ſujet de la Ville de Lox- 
dres, j eſpere que votre Curioſite 
ſera ſatisfaite, & que vous comp- 
terez cette Ville parmi celles que 
vous connoiſſez, & moi parmi les 


perſonnes complaiſantes qui ne ſau- 


roient rien refuſer a leurs Amis, & 
a qui rien n'eſt impoſſible, lors- qu il 
Sagit de les contenter. 

La Campagne s tend ici en Plai- 
ne, mais fans avoir Fennuicuſe uni- 
formite des Pais plats, Des Coli- 

| E3 nes 


W 
nes $'clevent par- ci par-la, & em- 
pechent la vue de ſe perdre. On 
y voit ſerpenter de petites Rivie- 
res; on 7 decouvre des Bois de 
luſieurs ſortes, des Parcs & des 
Maiſons de plaiſance. Ce qu'il y 
a de beau, ſur- tout, c'eſt une Ver- 
dure plus vive qu'ailleurs, & qui 
ſe ſoutient davantage; mais outre 
qu'ils la patient un peu cher, puis- 
| que ce meme Air humide, qui len- 
1 4 tretient , les empèche d'avoir de 
Beaux jours, C'eſt qu'ils n'ont que 
des Feuilles, pendant que d'autres 
ont des Fruits : Les leurs ont peu 
de goũt, du moins, fi on en ex- 
cepte une ſorte de Pommes reinet- 
tes, qu'ils apellent Golden pepins, 
& dont je crois vous avoir parle. 
Leurs Fleurs ont peu d'odeur; leur 
Gibier eſt inſipide, & je ne ſai Sils 
ont par- tout de fort bonne Eau; 
mais, ſur- tout, pour la mortificatign 
de ce Pais, ils n'ont point de Vin: 
ik Vous favez qu'il n'y a point de Vi- 
i" | gnes 
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gnes en Angleterre, & que, Sils font 
venir du Vin d'ailleurs, ils n'ont 
pas, du moins, le plaifir de manger 
du Raiſin , qui cſt, à mon avis, le 


grand inconvenient des Pais qui 


manquent de Vignes. | 
Telle que je viens de vous dé- 
peindre la Campagne , les Anglois 
en font un cas extreme ; ils ne ſau- 
roient ſe laſſer den faire Veloge, 
& ils la preferent a toutes les Cam- 
pagnes du Monde, comme ils ſe 
preferent à toutes les Nations. Je 
voudrois pouvoir vous raconter la 
vie qu'ils y menent ; mais je nai 
jamais ole men bien inſtruire, On 
me dit qu ils ſe font des Viſites fre. 
quentes & longues, qui ſe paſſent 
à la Chaſſe & à Table; que leur 
Chaſſe conſiſte à bien courir, & 
leurs Repas à bien boire, avec cet- 
te circonſtance, entr autres, qu- il y 
a des occaſions où les gens qui ſe 
piquent de faire les choſes dans les 
formes, ne senyvrent avec le 
| Mai- 


168 9 
Maitre du Logis qu'a demi, pour 
aller enſuite ꝰᷣ ache ver de bonne ami- 


tié avec les Domeſtiques. Ils doi- 


vent avoir quelques autres Uſages 
aſſez particuliers, que je ne mets 
pas ici, à cauſe que je ne les ſai 
que ſur le raport qu'on men a fait: 
je me ſuis contente de cette con- 
noiſſance incertaine, parce que j'ai 
craint que ce ne fuſſent de ces Mil- 
teres, dont on ne Foe * im- 
ee 

Tai bien fait tout Wen un 
petit tour à Ja Campagne 3 mais, 
exceptè la retraite de Monſr. le 
Chevalier Temple , & une autre Mai- 
ſon moins ſolitaire, je nai rien vi 
a cette Promenade qui merite de 


vous*Etre raconte. je me trouvai, 


par hazard, dans le Voiſinage de 
ce celcbre- Negociateur & Philoſo- 
phe, &, en meme tems, il me vint 
dans VFeſprit ce que j avois It, peu 
de jours auparavant, dans un de ſes 
Livres: Que Angleterre n'ctoit de- 

crice 
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 crice dans le Monde que parce que 


les Etrangers qui y venoient ne la 
connoiſſoient le 1 ſouvent que 
par leur Auberge, & par des gens 
de neant ; eux - memes manquant 
peut-ctre de Merite, de Naiflance, 
ou de Fortune, pour ſe meler par- 
mi les Honnetes gens. Je crus 
qu'un homme qui faiſoit ce repro- 
che aux Etrangers , ne pouvoit pas 
ſe deffendre de bien recevoir ceux 
qui iroient chez lui, & qu avec ce- 


la je n'y avois pas à craindre des 


plaiſirs fort violents. ]'y allai & 
Jy recus toute ſorte d'Honnetetes , 


mais qui, ce me ſemble, ne tirent 


pas tout-a-fait a conſequence pour 
le general de la Nation; Outre qu'on 
trouve peu de Chevaliers Temple en 
Angleterre, non plus qu'ailleurs, c'eſt 
que les gens faits comme lui ne 
concluent rien pour leur Pais; on 
trouve en eux toutes les bonnes 
Qualitez des Nations qu'ils ont con- 
nuts, Je lui parlai de ſes Ouvra- 

| ges; 
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ges; il me demanda ſi je les avois 
lis en Anglois ou en Francois ; &, 
ſur ce que je lui dis que c'etoit en 
Francois , il ſe plaignit de la Tra- 
duction qui en avoit etc faite, & 
il me dit u on [avoit cruellement 
meurtri. Ce fut chez lui que je 
vis le modelle d'une agreable Re- 
traite: Aſſez Eloignee de la Ville 
pour ſe mettre a Vabri des Viſites, 
Fair ſain, le terroir bon, la vue 
bornee, mais belle, un petit Ruiſ- 
ſeau qui coule pres de la , & qui 
fair le ſeul bruit qu'on y entend; 
la Maiſon petite, commode & pro- 
prement meublee ; le Jardin pro- 
portionne a la Maiſon & cultive 
par le Maitre meme 3 lui ſans Affai- 
res, &, ſelon toutes les aparences, 
ſans Deſſeins; peu de Domeſtiques, 
& quelques perſonnes raiſonnables 
pour lui tenir compagnie, un des 
plus grands agremens de la Campa- 
ene, pour qui eſt afſez heureux de 


Tavoir. Je vis auſh Teftet de tout 


cela; 
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cela; je vis Monſieur Temple ſain 
& gai, qui, quoi · que gouteux & 
dans un age aſſez avance , me laſ- 
ſa à la Promenade, & qui, ſans 
la Pluie qui ſurvint, m'auroit, je 
crois, reduit a lui demander quar- 
tier. Vous crolez bien que je ne 
vis pas tout cela ſans ſoupirer plus 
d'une fois, ni ſans me demander à 
moi - meme, ce que je faiſois Ia, 
pourquoi je venois troubler la Re- 
traite des autres. 

Ce bon Vicillard criit que je 
r'etois pas afſez recompenſe de ma 
peine , en ne voiant que fa petite 
Maiſon , &, quoi-que je Faſſuraſſe 
que j etois plus curieux d' Hommes 
que de Batimens, & qu'il me ſuffi- 
ſoit d'avoir eu l' honneur de le voir, 
il voulut qu avant que de retourner 
a Londres j'allaſſe a Pe:warch , Mai- 
ſon de Campagne du Duc de Som- 
merſet; il me donna des Chevaux 
& des Gens pour m'y conduire, & 
craignant que le Duc ne fut alle a 
Lon- 


err 

Londres, il fit ecrire a la Ducheſ- 
ſe par Madame Temple. Le Duc 
de Sommerſet me reciit auſſi fort 
obligeamment. II vit le plus ſou- 
vent retirè à ſa Campagne, ſi on 
peut nommer Retraite un genre de 
vie magnifique, ou il ſe trouve plus 
de cent Domeſtiques, un Palais 
plus beau que celui du Roi, & une 
Table auſſi bien ſervie. Pour moi, 
je crois la modicite du Revenu eſ- 
ſentielle a Ja Retraite, comme la 
Retraite eſt eſſentielle au Bonheur 
de la vie, & qu'un homme extre- 
mement riche a une trop grande 
tache a remplir. Dans ce Magni- 
fique Palais, la Maiſon retiree & 
le petit Jardin de Monſr. Temple ſe 
preſentoient a moi ſans ceſſe, & 
me faiſoient rever au plaiſir d'une 
vie cachee & tranquile, Je ne fus 
plus ſenſible a. autre choſe, & je 
retournai a Londres avec precipita- 
tion, pour mettre ordre a mon de- 


part, | _ 
Adieu, 
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Adieu, Monſieur, je croirai n'a« 
voir pas fait ce long Volage tout- 
a-fait en vain; fi mes Lettres vous 
divertiſlent , & ſi elles empechent 
qu'etant fi pres d'ici, vous ne ſoiez 
tente d'y paſſer, & de faire cette 


choſe ordinaire & inutile , qu'on 


apelle un Tour en Angleterre. 


LET. 


W 
LET TR ES 
SUR LES 
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LETTRE M NEA. 


E plaiſir que j ai eu a vous 
ectire des Lettres d'Angle- 
terre, & celui que vous di- 

tes, Monſieur, qu'elles vous ont 
fait, me mettent en gout: de vous 
en écrire de France, & fur le ſujet 
de la Nation Francoiſe. II y a la 
auſh dequoi me ſervir d'excuſe, Sil 
en faut, ſur une entrepriſe auſſi 
hardie a un homme groſſier, a un [ 
Sifſe : ce ſera, comme ſi je m'e- | 
tois exerce & degourdi Eſprit fur 


| 

une autre Nation, avant que d'en 5 
venir aux Frangois. Et quant au : 
„ re- . 
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reproche qu'on pourroit me faire, 
d'oſer caractèriſer des Nations, ſans 
m'efraier des Caracteres particuliers 
des hommes qui les compoſent, je 
dirai que c'eſt encore la une choſe 
moins hardie qu'elle ne le paroit 


d'abord. Les hommes changent & 


different les uns des autres; mais 
la difference qu'il y a entre eux ne 
va pas juſques a alterer le Caractè- 
re de la Nation ; elle ne fait qu'y 
mettre de la diverfite, Je dois ſeu- 
lement vous avertir , que lors que 
je parle de decrire la Nation Fran- 
goiſe, jentens par là la principale 
partie des gens qui la compoſent ; & 
que jen excepte les perſonnes de 
mérite; ils ſont au deſſus du Caractè- 
re de leur Nation, & on leur doit 
un Article a part. Jexcepte auſſi ces 
autres perſonnes ſingulieres que leur 
temperamment , ou des circonſtan- 
ces particulieres , ont eloignees du 
train general, & ce n'eſt que de la 
Multitude que je parle: de ceux chez 

qui 


41 


= 


x76 £17 rift ns:s 
qui le Francois prevaut ſur IHoms: 
me, ou, fi vous aimez mieux, chez 
qui lHomme eſt Francois : ceſt la 
ce que j apelle la Nation Frangoi- 
ſe. 6 

Les Frangois, plus qu aucune Na- 
tion que je connoiſſe 3 preſentent le 
beau cote & previennent a leur 
avantage ; Ceſt par la, par ce qui 
paroit d'abord en eux , qu'il faut 
commencer a vous les faire connoi- 
tre. Ils ſont d'un acces aiſe & libre, 
ils ſont civils, obligeans, empreſlez; ils 
paroiſſent ſinceres, ouverts & pleins 
d'affection; ils font plaiſir & ils le 
font promptement & de bonne grace. 
A tous egards les Francois ſemblent 
Etre faits pour la Societe ; ils ai- 
ment les Hommes , & par la deja 
ils meritent d'en Etre aimez. Mais 


_ dordinaire ils ne ſont pas contens 


des Sentimens d'Amitie quiils inſ- 
pirent; ils veulent ètre aplaudis & 
admirez , & de nous autres Etran- 


gers particulierement. Ils nous re- 
gate 


r Cam * ” 
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gardent preſque comme faits pour 
cela, & comme les admirant da- 
vance; & il faut avouer qu en cela ils 
ne ſe trompent pas entièrement, & 
que la plus · part des Etrangers ſont 
faits comme ils les ſupoſent. Ce 
qu'ils veulent ſur tout que nous ad- 
mirions en eux, c'eſt IEſprit, la Vi- 
vacite, la Politefle ; 3 Manieres. 
Il font de ces choſes 1a le principal 
mérite de Homme , & pretendent 
ſe diſtinguer par la de tout le reſte 
du monde ; en effet le Caractère 
Francois, par ſa Vivacite & par la 
bonne Opinion qu' ils ont d' eux-mè- 
mes, ſe trouve diſtingue du Carac- 


tere de toutes les Nations. Toutes, 


2 la yerite, ont de la Preſomption, 

& I'Amour propre eſt tellement re- 
= parmi les hommes , que les 
Peuples en general , auſh bien que 
tes particuliers, ont chacun le leur, 
& ſe rendent ridicules par la Pré- 
ference qu'il pretendent avoir les 


uns fur les autres. Mais cet Amour 


M | pro- 
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propre des Peuples varie par ſon 
objet; les uns Seſtiment par un en- 
droit , & les autres par un autre , 
& c'eſt en partie ce qui fait leurs 
diferens Caractères. La Vivacite 
& le gre que les Francois s'en ſca- 
vent, eſt d ps ce qui mar- 
que le leur. 

Mais cette Vivacite, ce Caractè- 
re fi marque du Francois , a le ſort 
ordinaire des CaraReres Equivoques 
& dont le prix depend de FOpinion: 
Sil y a des gens qui en ſont char- 
mez & qui font des Francois la pre- 
miere Nation de I'Univers, il Sen 
trouve d'autres qui n'eſtiment pas 
cette Vivacite & à qui elle deplait. 
Ils pretendent que, gEneralement & 
pour ordinaire, les hommes doi- 
vent avoir du Sang - froid & de la 
Simplicite, comme, generalement & 
pour PFordinaire, on marche le pas, 
& ils diſent, qu'une Natiou vive 
& qui ne parle qu Eſprit, eſt admi- 
rable, a peu pres comme le ſeroit 
une 
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une Nation qui ne fe remueroit 
qu'en danſant, Ils ſoutiennent que 
ceſt le Bon- ſens, que ce ſont les 
qualitez du Cceur qui font Veſſen- 
tiel de I Homme 3 nous lient les 


uns aux autres, & que cet Eſprit 
vif qu'on prefere au Bon- ſens & 


aux ſentimens du Cœur, pourroit 
bien n'etre pas tout ce qu'on le croit. 
Ils remarquent, diſent- ils, que la 
plus- part des gens qui ſe laiſſent 
prevenir par la, admirent moins les 
Francois , & sen accommodent 
moins; à meſure qu' ils les connoiſ- 
ſent davantage , & qu ils percent 
ce vernis, qui d abord eblouit & fait 
plaiſir; & en cela ils pourroient 
bien avoir raifon. Peut- Etre mè- 
me que ce ſont ces belles Apparen- 
ces mal ſoutenues, qui donnent lieu 


enſuite à bien des gens a eſtimer 


les Francois moins qu ils ne valent 
en effet, & inſpirent de Faverſion & 
du mepris pour eux: Nous haiſſous 


volontiers ceux. qui nous ont im- 
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poſe, & un peu de haine ſuffit pour 
ne pas juger Equitablement, Quoi 
qu'il en ſoit , & ſans Etre prevenu 
pour ou contre les Frangois , pour 
peu qu'on les connoiſſe on s aper- 


coit aiſement, qu'en eſtimant ſi fort 


VEſprit, les Manieres, VExterieur , 
ils negligent le Solide, qu'ils ꝰatta- 
chent à la Bagatelle, & que, gene- 


ralement parlant, ils ne connoiſſent 


guere le Prix des choſes. 

Il paroit meme que les Francois, 
pour ne pas aſſez cultiver le Bon- 
ſens & n'en pas faire aſſez de cas, 
font ſujets a le meEconnoitre: Lors 
qu'il ne ſe trouve pas accompagne 


d'Expreflions & de Manieres qui le 


relevent, il leur arrive de $'y trom- 


per, juſqu'a le prendre pour une 
eſpece de Stupidite. On a vu de 


leurs gens d*Eſprit embarraſſez du 
Bon-ſens & du Sang-froid d'un 
Etranger , ſans qu'ils puſſent com- 


prendre la cauſe de leur embarras.. 


Ils doivent etre fur tout lors qu il 
arri. 
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arrive qu'un Homme de merite & 
qui eſt reconnu pour tel, ne fait pa- 
roitre que peu d'Eſprit; je m'imagi- 


ne que ceux qui remarquent ce de- 


faut en lui, n'en parlent a leurs amis 

u'a Toreille, comme d'une choſe 
qui demande le ſecret, Une autre 
ſuite du peu dattachement qu' ils 
ont pour le Bon- ſens & pour le 
Solide, & du trop de cas qu ils font 
de la vivacite d' Eſprit & de VExte- 
rieur, c'eſt qu' ils ſont avides de Re. 
putation & que la pluùs- part y rapor- 
tent le Merite comme à fa derniere fin. 
Auſſi recherchent · ils ſur tout le Me- 
rite qui fait de Veclat, ou plittot, ils 
recherchent Eclat qu'ils ſuppoſent 
attache au merite. Pour cette au- 
tre ſorte de Mérite, qui conſiſte a 


renoncer aux Chimeres & aux grands 


Deſſeins, & a mefier une vie ſimple 
& tranquille, le Merite qui trouve 
ſa recompenſe en ſoi-meme & ſe 
ſuffit, ils ſont tentez de le regarder 
comme une belle idee qui neſt en 
M 3 ſa 
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ſa place que dans un Livre, & le 


nom de Philoſophe , cC'eſt- à- dire, 


d'un homme qui voudroit mettre 
ſes idees en pratique, eſt chez eux 
une eſpèce d'injure. Auſſi trouve- 
t- on dans leur Caractere ce qui eſt 
parfaitement le contraire du Philo- 
ſophe : ils ſe repaiſſent aiſement 
d'Aparence ; ils preferent le plaiſir 
de paroitre a celui d'ctre reellement, 


fi on peut parler ainſi fans trop phi- 


loſopher, & en pluſieurs choſes on 
remarque, qu''ils font conſiſter leur 
Bonheur a etre crùs heureux: ils ai- 
ment mieux ſe montrer bien vetus 
que ſe bien nourrir, faire de la de- 


penſe & paſſer pour riches, au ha- 


ſard meme de diffiper leurs richeſ- 
ſes, ou de les riſquer, que de les 
conſerver & d'en jouir avec mode- 


ration, fans paroſtre riches. Ceux 


qui rèuſſiſſent dans les entrepriſes 
ſur les Femmes, ou qui paſſent pour 
y rèuſſir, & a qui, pour les encou- 
rager davantage, on donne le nom 
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envie d'Hommes 4 bonnes fortunes , 
ayoutnt, qu'ils aiment mieux qu'on 
les croie favoriſez ſans etre, que 
de letre ſans qu'on le croje. En 
France, ces Mrs. font un corps con- 


fiderable par leur nombre: tout 


Homme bien fait eſt cenſe en etre; 
ainſi, quand je les cite, je prouve 
plus qu'il ne paroit d'abord. 

Ici comme ailleurs, & peut - etre 
plus generalement qu'ailleurs, on 
eſt entete de Qualité; & quoi que 
les Francois n'aient pas Vexactitude 
des Allemands pour fournir tant & 
tant de preuves de Nobleſſe, ils ne 
laiſſent pas d'etre pleins de leurs Ti- 
tres, qu ils croient quelque choſe de 
bien reel. Le Peuple le croit de 
meme, & eſſuie ſans peine des De- 
dains qu'il prend pour la ſuite d'une 
ſubordination bien fondèe. Ces 
Mrs. pouſſent cela fi loin, que mè- 


me dans Vextreme pauvrete, où ſe 


trouvent reduits un grand nombre 
d'entre cux, ils S'opiniatrent a ne 
| M 4 vou- 
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194 LS 3 xFRES 
vouloir ſe ſoulager, ni par le Travail, 


ni par le Commerce. Pour toute 


reſſource ils ont la Guerre, le Ma- 
riage & la Cour; du reſte ils re- 
gardent I Oiſivetè comme leur plus 
beau privilege, & comme la diſtinc- 
tion la plus eſſentielle entre eux & 
le Bourgeois, avec qui, ſi cela ſe 
pouvoit, ils voudroient n'avoir rien 
de commun. Une autre diſtinction 
dont le Francois eſt avide, ceſt 
IAutorite, le Commandement: il 
achete cherement un Emploi qui lui 
donne lieu de ſe contenter la- deſ- 
ſus; quiimporte qu'il s'endette, 
qu'il ſe ruine ; il Feſt mis au deſſus 
de ceux qui Etoient ſes égaux, il a 
paru avec Eclat dans le Monde; 
qu'y peut-on faire davantage? Com- 
me le gout de la Nation eſt tourne 
du cote de ces Emplois, le nombre 
nen peut Etre que grand, & ſou- 
vent on en crèe d'autres pour Iaug- 
menter. Mais fi les Officiers de Juſ- 
tice ſont en grand nombre en Fran- 

ce 
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ce, les gens qui leur donnent lieu 
d'exercer leurs offices, & qui ſe rui- 
nent en Proces, le ſont au dela de 
tout ce qu'on peut dire: Les Fran- 


cois ſont ſans contredit la Nation 


du monde ou il y a le plus de Plai- 
deurs. Quand on les enviſage par 
cette double folie, on ſe ſouvient 
des deux perſonnages ridicules d' u- 
ne de leurs Comedies, & on eſt ten- 
te de faire une aplication plus ge- 
nerale du vers qui les caracteèriſe: 

L'un veut plaider toljours, Lau- 

tre toijours juger. 

Les Frangois ſont peu ſenſibles à 


la Liberte: non contens de depen- 


dre du Prince en tout ce qu'on peut 
ſe laiſſer öter, ils ſe ſoumettent à 
lui, mEme pour le Goũt, pour ce 
que les hommes ont de plus inde. 


pendant & dont il ſemble qu ils puiſ- 


ſent le moins diſpoſer: un mot quĩ 
lui èchape, une parole dite au ha- 
zard, eſt relevee & devient une de- 
ciſion, qui met le Prix aux hommes 

& 
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& aux choſes. Ce que le Prince 
leur laiſſe de Liberte, ils le ſacri- 
fient a la Coutnme, dont ils font 
eſclaves. Ils font de la Coutume la 
Reine du Pais, la grande Reine, 
pas moins que de leur Roi, le grand 
Roi. Cela ſe fait! Cela ne fe fait 
pas! leur ſont des raiſons ſacrees 
pour aprouver ou pour condamner 
une choſe; & une action hardie, en 
France, C'eſt lors qu un homme ſou- 
tient une Demarche dont on lui dit: 
Cela ne ſe fait pas! Sil oſe ſe re- 
volter en quelque maniere contre 
la Nation, en repliquant: Cela ſe 
fait, puiſque je le fais: Il eſt vrai 
neanmoins qu'il y a une Liberte 
Francoiſe, & il n'eſt pas que vous 
Nayecz entendu prononcer ce mot, 
qu'on repete & qu'on fait ſonner 
haut dans les pais etrangers. Cet- 
te Liberté conſiſte, à oſer ſe diſ- 
penſer de certaines Loix de leur Po- 
liteſſe, & A ne ſe pas gener plus 


qu'on ne le trouve a propos: à oſer 
8 
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fe pancher dans fon Fauteuil quand 
on eſt las de Sy tenir droit, a de- 
mander à boire & à manger en tout 
tems chez les perſonnes que Pon 
cannoit, à dire que le vin neſt pas 
bon, lors qu'on ne le trouve pas bon, 
& en d'autres choſes de cette im- 

ortance. Sil y a dequol rire que 
ce ſoit la la Liberte d'une Nation, 
il y a ſans doute dequoi rire davan- 
tage de voir des Nations ou cette 
Liberte ne ſe trouve pas. 

On obſerve ici, dans tous les pe- 
tits Devoirs de la vie, une très gran- 
de exactitude : on Sinforme avec 
ſoin de la ſante d'une perſonne , en- 
ſaite d'une tres petite fatigue qu elle 
aura efluice, & un point de leur 
civilite conſiſte à lui faire faire com- 
pliment Ia- deſſus. Un Homme de 
bien ne rend pas plus ſcrupuleuſe- 
ment un depot qu'on lui a confie , 
qu'un Francois rend uue viſite qu'on 
lui a faite. En faire & en recevoir 
eſt une de leurs grandes occupations, 
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& ceſt a cela qu'ils croient le Tems 
bien emploie ; la vie qu'on paſle en 
Compagnie leur paroit une vie paſ- 
ſee agreablement & dans Tordre. 
L'Homme eſt fait, diſent ils, pour 
la Societe; & cette Societe, ils la 
forment tous les jours de la vie; 
& la font conſiſter dans des Com- 
pagnies grandes ou petites, ou re- 
ciproquement ils ſe donnent lieu 
d'etre Hommes. Ils ſont tentez d'a- 
peller Hibou, ou Philoſophe , tou- 
te perſonne qui temoigne quel- 
que penchant pour la Solitude, ne 
pouvant pas comprendre qu'il ſoit 
poſſible qu'on ne prenne plaiſir a 
des Converſations on ſe diſent des 
choſes polies & obligeantes. Avec 
cela ils aportent une attention con- 
tinuelle à placer mille petites Ma- 
nieres recherchees; qui ſe ſont ren- 
dues comme naturelles par I'Habi- 
rude , & par ou ils pretendent plai- 
re. Tout cela enſemble fait ce qu'ils 
apellent du nom magnifique de S. 
Toi 
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voir vivre, & quiils ont raiſon d'a- 
peller ainſi, puis qu ils en font leur 
grande affaire & qu'ils ſemblent ne 
vivre que pour cela. 

Des gens faits de la ſorte ne ſęau- 
roient manquer de faire cas de la 
vie de la Cour, & de la preferer 
2 tout autre genre de vie; c'eſt là 
encore une particularite qui entre 
dans le Caractère des Francois. Ils 
ſont Courtiſans d'inclination, &, 

our ainſi dire, de naiſſance: ils 
ſe plaiſent a obeir , & a dominer, 
ils admirent facilement , & un peu 
d' Exterieur ſuffit pour les occuper ; 
ils ne ſongent qu à impoſer & a paſ- 
ſer pour heureux, & ils ſe laiſſent 
impoſer à leur tour, ſe trouvant 
heureux lors qu' ils paſſent pour Ve- 
tre. Ces riches diſpoſitions ſont en- 
core fortifices par la forme du Gou- 
vernement, qui eſt tel en France, 
que tout ſe raporte à la Cour & 
que tout en depend, Ainfi IIncli- 
gation & IInterèt, deux puiſſants 
mo- 


Lire 3 
motifs, concourent ici à faire choi- 
ſir ce genre de vie à un grand nom- 
bre de gens & a les y faire reuſfir. 
Sil arrive a un homme de la Cour, 
2 un Grand, de deplaire au Roi, 
& que le Roi lui ordonne de ſe re- 
tirer, Ceſt-a-dire, d'aller vivre ſur 
ſes Terres, ſur ces memes Terres 
qu'il a pris ſoin d'embellir & dont 
il a rendu le ſejour dElicieux; c'eſt 
un Exil qu'il ne ſęauroit ſuporter: a 
des qu'il ſe voit maitre de ſoi-me- 
me il languit, le Loiſir & la Liber- 
te le rendent malheureux. Le Com- 
te de Buſi, fameux par ſes Ecrits , 
peut ſervir de preuve à ce que je 
dis : Quelques Hiſtoriettes ecrites 
malignement, le firent bannir de la 
Cour, & quoi qu'il ſemble qu'un 
Ecrivain ne doive pas craindre la 
Retraite, celui · ci ne Sen accom- 
moda pas; il ne {cut plus ecrire que 
pour tacher d'en ſortir. On a ſes 
Lettres Ectites au Roi ; eh! quelles 


ſoumiſſions, quels efforts pour ren- 
trer 
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trer en grace, n'y volt on pas? Ce 
Courtiſan, inconſolable de ne pou- 
voir reuſfr dans ſon deſſein, S avi- 
ſa ſur la fin de fa vie de ſe jetter 
ſur la Morale. Il en compoſa un 
petit Traite, ou, apres avoir mon- 
tre, par pluſieurs exemples, que les 
grands Hommes ſont le plus ſouvent 
malheureux, & que la Providence ſe 
ſert de toutes ſortes de traverſes 
pour leur faire ſentir la vanite des 
choſes de ce monde, il ſe met en- 
fin lui · meme ſur les rangs & fait 
I'Hiſtoire de fa vie: il tire ſa Gran- 
deur des Emplois qu'il a eus dans 
VArmee du Roi, Ceſt-a-dire, de plu- 
fieurs annces de Service, & il 
compte pour ſon malheur ſon ban- 
niſſement de la Cour, Ceſt-à-dire, 
pluſieurs annèes de Liberte. Voila 
le Francois, fait pour la Societe & 
pour vivre avec les Grands, mais 
qui eſt inquiet & ne ſcauroit vivre 
avec ſoi- meme; & je ne veux d au- 
tre preuye du peu de valeur de = 
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Eſprit, de cette Politeſle & de ces 
Manieres dont ils font tant de cas: 
Toutes ces choſes n'ont leur uſage; 

ou leur agrement , que dans le 
Commerce, dont ils nous font d&- 
pendre , & tout homme qui n'a pas 
d'autres qualitez , comme le plus 
ſouvent ceux qui Sy apliquent n'en 
ont pas d'autres, eſt comme perdu 
quand il eſt ſeul; il ſe trouve aban-. 
donn de ſoi- mème; des qu'il eſt 
abandonne des autres. 

Mais ce n'eſt pas ſculement la No- 
blefſe qui gattache ici a la Cour 5 
& qui prefere ce genre de vie à 
tous les autres ; on peut dire que 
generalement, & en quelque profeſ- 
ſion que ce ſoit , les Francois ont 
la paſſion de faire fortune, & qu'ils 

rèuſſiſſent mieux que d'autres: 
Dans ce deſſein ils parcourent tou- 
tes les Nations, ils trouvent moten 
d'avoir entree dans toutes les mai- 
ſons, & joũent toutes fortes de per- 


fonnages. Les petites gens memes; 
me- 
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mèmes, ceux qui ailleurs ſe conten- 


tent d'avoir dequoi vivre, ſont poſ- 


fedez ici de la manie de Sagran- 
dir; & quelqu un a. remarque aſſez 
plaiſamment, que Ceſt la France qui 


fournit I Europe de Valets de cham- 
bre & de Cuiſiniers, emplois qui 
font la fortune du Peuple. Les Gou- 
verneurs de jeunes gens, les Maitres 
à danſer, les Maitres d' armes, les 


Ingenieurs, preſque par- tout ſont 
des Frangois , & fi on cherche des 
gens qui veuillent ſe charger de quel. 
que autre Emploi - peut - etre que 


par- tout il Sen trouvera de cette 
Nation prèts a sen charger. Pour 
connoitre les Frangois, il ny a qu'a 
examiner le mélange de bonnes & 


de mauvaiſes qualirez qui fait reuſ- 
fir a faire fortune; ceſt celui qui 


forme leur Caractère: Je penſe q wil 


y faut principalement de la Souplel- 
ſe, de la Hardieſſe, de FEmprefle- 
ment, & qu on ne trouve rien nt 
au deſſus ni au deſſous de ſoi. Ce 
* ſont 


— — 
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ſont 1a en effet les talents des Frans 


cois , & Ceſt par ol ils laiſſent bien 


loin derriere eux les Avanturiers 
des autres Nations, lorſqu ils en ont 
pour concurrens. Toũjours em- 
preſſeʒ pour de petites choſes, qui 
leur paroiſſent grandes, ils ſe croient 
dignement occupez, & ne ſe deſa- 
buſent guere d'une bagatelle que 
par une autre bagatelle. Sans fai- 
re tort à cette Nation, on peut di- 
re delle que C eſt ou la Bagatelle 
regne, & ou on lui fait honneur plus 
que nulle part ailleurs. En eEchan- 
ge, les Frangois peuvent ſe vanter 
d'avoir porte, en bien des choſes, la 
Bagatelle à ſa perfection, & de ſur- 


paſſer à cet Egard tout le reſte du 


monde. | - 
Je reviens à ce qui fait leur prin- 


eipal Caractère, a VEſpric , au Bril- 


lant des Francois , ou plutot, il faut 
vous dire plus preciſement quel eſt 


effet que Vavantage de briller fait 


fur eux, puis que par Þ ils ne ſont 
= 
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pas moins caraReriſez & diſtinguez 
des autres Peuples que par IEſprit 
meme. , Quand je vous dis que ſur 
ce pied la les Frangois fe croient 
les premieres gens de I'Univers , 
fairs pour Etre admirez, vous croiez 

eut · ètre que C'eſt ſur ce qu'il doit 

8 trouver plus de gens d Eſprit par- 
mi eux que parmi les autres Peu- 
ples. Non, Monſieur, ce n'eft pas 
cela. Les Frangois en general ſont 
les gens d Eſprit; la Nation qui 
brille, & les beaux Eſprits parmi 
eux n ont que Vavantage d'ctre les 

premiers parmi leurs ſemblables. Je 
vous entens, direz - vous, les Na- 
tions ont de Tavantage les unes ſur 
les autres par le plus & le moins, 
& ſe diſtinguent oh A. Celui des 
Frangois confiſte à avoir plus d Eſ- 
prit, comme celui des Anglois 2 
avoir plus de Bon- ſens, & comme 
dautres Nations ont autres avan- 
tages. Non, Monſicur, vous ny 
Wes * encore. Les Franęois n ont 
4 pas 


196 L xt E228 - 
- pas ſeulement plus d Eſprit que 
les autres Peuples; ils ont de IEſ- 
prit & les autres n'en ont pas. 
Comme les Grecs ſe diſtinguoient 
autrefois de tous les Peuples de la 
Terre, non pas du plus au moins, 
mais du tout au tout, & qu'ils re- 
gardoient ces autres Peuples comme 
des Barbares, les Francois ſe diſtin- 
guent aujourd'hui du reſte des hom- 
mes; ce ſont les Grecs de nos tems, 
& les autres Nations leur ſervent de 
Proverbes. Sil arrive que d'autres 
hommes aient de VEſprit , & que le 
fait ſoit bien avere, c'eſt qu'enfin il 
Neſt pas impoſſible que dans le Mon- 
de ily ait des hommes qui reſſem- 
blent aux Frangois. Leur droit ſur 
IEſprit, comme ſur une choſe qui 
leur apartient en propre, eſt ſi bien 
etabli chez, eux, que je ſuis perſua- 
de, que le Francois qui Sen fait le 
moins acroire , & qui na nulle opi- 
nion de ſoi, par raport a d'autres 


Frangois , mheſitera point en ma- 
ticre 
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tiere d'Eſprit de ſe mettre au deſſus 
de tout ö & que tout ce 
qu'il croit nous devoir la- deſſus, 
c eſt de S obſerver, pour ne nous pas 
humilier mal à propos, pour ne pas 
traiter un Allemand, comme vil 
avoit dependu de lui d tre un Fran- 
gois. Ils etendent cet Acte de juf- 
rice juſqu'a nous accorder le Bon- 
ſens, qu ils tiennent ètre de tout 
Pais, & qu'ils nous laiſſent comme 
le reſte de IEſprit, comme ce qui 
en eſt la Lie, mais que cependant 
ils croient ſuffiſant pour exempter 
de mepris les hommes qui en ont. 
Voila, Monſieur, ſur quei pied nous 
ne ſommes pas mepriſez des Fran- 
cois, de ceux dentre eux qui ſe 
font honneur de leur Nation & qui 
donnent quelque attention au reſte 
des hommes, pour faire des Com- 
paraiſons & avoir le plaiſir de jouir 


de la Prerogative dont ils ſont en 


poſſeſſion. Mais, quand meme ils 


8 7 Cleveroient, entièrement au deſſug 
N 3 | de 
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de nous; quand ils * juſ. 
ques 2 nous mepriſer , comme 1g 
choſe pourroit arriver quelquefois, 

ous aurions tort de nous en for- 
maliſer & de les rendre reſponſa- 
bles d'une Superiorité etablie gene. 
ralement parmi cux , & quiils ont 
meme regue de leurs Peres. Peu 
d entre eux trouvent les occaſions 
dy renoncer, & il n'y en a fans 
doute pas beaucoup qui ſoient en 
Erat de profiter des occaſions qui 
Soffregt. Laiſſons- les Ctre Frangois 
dans toute Jetenduꝭ de leur Carac- 
tère, & tirons- en parti, en riant 
de opinion & de tout ce qu'elle 
etablit parmi les hommes. En con- 
ſequence d'un partage qui donne 
FEſpric aux uns & laiſſe le Bon · ſens 
aux autres, il doit ètre permis aux 
gens dEſprir de s'lever aux deſſus 
des gens ſenſez & d'en faire des 
plaiſa anteries , & il doit &re deffen- 
du a ceux - ci de le trouver mau- 
re. to Tera permis auſſi aux gens 


qui 
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qui ont du Bon-ſens de s en ſervir 
pour examiner les Mceurs & les 
Manieres des autres & d'y mettre 
le prix. Je vous embraſſe, Mons 
ſieur, de tres bon cœur. 
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SECONDE. 


E continue » Monſieur, a vous 

ecrire, ſur le ſujer des Francois, 

& ce que je mai pas fait dans 
ma Lettre precedente, je le ferai 
dans celle-ci: je vous dirai le Bien 
qu'il y aa dire deux, auſſi bien que 
le mal. Teſpere qu il fe preſente- 
ra de meme, & je me mets avec 
plaiſir a vous Ecrire. 

Les Francois ont ſcu aſſortir leur 
Caractèere, & ſe ſont fait un plan 
de vie commode & bien entendu 
dans ſon eſpèce; Ceſt-a-dire , par 
raport a la Societs ou leur Inclina- 
tion les porte. On ne voit pas chez 
eux toutes ces Coutumes genantes 
qui degoutent de la Societe, & que 
ſans doute le defaur d'Amitie & de 
Confiance a introduites. Il mont 


1 * cette Gravitè fauſſe & affec- 
U * % tee f 
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tee, qui couvre plutor le manque 
de Merite que le Merite meme. Ils 
ne sempètrent pas dans de conti- 
nuelles Fagons, & ils ne ſe font 
pas reciproquement des Honnètetez, 
qu'il n'eſt pas permis de recevoir, 
& qui ſont autant de pieges pour 
les perſonnes a qui on les fait. On 
neentrecoupe pas chez eux les ac- 
tions ordinaires de la vie par des 
Complimens ; ils en connoiſſent le 
ridicule, & dans les occaſions où 
il eſt etabli d'en faire, ils les font 
courts. On ne ſe trouve point avec 
eux dans Pembarras de leur choiſir 
leurs Titres, & de leur en donner 
de magnifiques a a contre - cœur; on 
en eſt quitte pour un ſimple Mon- 
ſieur, qui eſt en fa place par- tout, 
de la part d'un Etranger principale- 
ment. Ils ont des Bien-ſeances re- 
elles & qui ne varient point, a quoi 
il eſt aiſe de ſe conformer & qu'on 
adopte avec plaifir, & il ne faut 
og douter que les Francois ne 

. ſoient 
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ſoient la Nation ou tout ce qui fied 
bien & qui orne la Societe, eſt le 
mĩeux connu. C'eſt dommage qu' ils 


ne Sen tiennent la, & qu' ils ajol- 


tent aux vraies Bien - ſeances qui 
ſont fixes, un nombre de raffine- 
mens & de bizarreries qui varient 
& dependent de la Mode. Celles- 
là embarraſſent un Etranger, qui nen 
eſt pas inſtruit, & qui voudroit ſe 
conformer aux Manieres du Pais. 
Il eſt vrai qu' ils ont II Ionnetete de 
nous paſſer les fautes que nous fai- 


ſons a cet &gard , comme ils nous 


paſſent celles que nous faiſons con- 
tre leur Langue, devenuè trop dith- 
cile pour nous, & ils pourroient 
nous les paſſer ſur le mème pied: 
Nous ne ſaurions les ſuivre dans tous 
ces raffinemens qui demandent une 
Attention, que nulle Langue & nul. 
les Manieres ne m&ritent. Non- 
ſeulement ils nous paſſent ces ſortes 
de fautes, mais ils nous en corri- 
gent, lors - qu'ils nous connoiſſcnt 
| | aſlez 
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aflez familierement pour cela. A 
tous égards ils ſe font un plaiſir de 
reprendre & de former un jeune 
Homme etranger qui eſt docile , & 
le prennent ai. ment en affection; 
& par toutes les Honnètetez qu' ils 
font aux Etrangers, ils achevent de 
faire voir, qu ils connoiſſent les De- 
voirs de la vie, quiils les connoiſ- 
ſent pour les pratiquer. Il me ſou- 
vient que, dans le tems que je ſcr- 
vois dans nos Troupes „qui ctoient 
cantonnees pres de ir age 4 4 
m'arriva, ctant a la Chaſle, de ti- 
rer ſur des Perdrix, tout pres d'une 


aſſez belle maiſon. Elle aparte- 


noit a un Gentilhomme qui y de- 
meuroit actuellement, & qui $etoit 
retire de la Cour. Ill ſortit & vint 
3 moi, & comme il vit que jerois 
un Etranger, il me pria dentrer 
chez lui pour me rafraichir. La 
Viſite ſe paſſa en Honnètetez, ſans 
qu'il fut fait mention de la chaſſe, 
& ce ne fut que dans une ſeconde 

Vit ite, 
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Viſite, qu'il me fit comprendre; 


d'une maniere auſſi cordiale que po- 
lie, la conduite peu civile qui, de 
ma part, avoit donne lieu a notre 
connoiſſance. Ceſt-a- dire, que 
cette action, comptee parmi les 


plus ètourdies, au lieu de Tirriter 


& de lui donner de leloignement 


pour moi, ſervit ſeulement à lui 


faire comprendre > que j'etois un 


jeune homme qui avois beſoin de 
ſes Avis. Il m'en donna ſur mes 
Manieres, & me temoigna beau- 


coup d'Amitiè pendant tout le tems 
que dura notre ſejour dans ſon voi- 
ſinage. Le Frangois a du penchant 
a TAmitiè, auſſi bien a la Liaiſon 
ctroite & forte , qui merite propre- 
ment ce nom, qu'aux Connoiſſan- 
ces agrèables & aux commerces d'Ha- 
bitude, a qui on le donne, & il 
daquitte agreablement des Devoirs 
qu'elle exige. Mais d'ordinaire fon 
Inclination eft trop vive, & au lieu 
de ſe former peu a peu, ce qui eſt 
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te propre de IAmitie, elle Senflam- 
me ſubitement & arrive en peu de 
Jours a ſon plus haut periode. Vous 
croiez bien des la qu'elle n'eſt pas 
de durce; auſſi accuſe-t-on les Fran- 
cois d'ctre changeans, & daimer 


les nouvelles Connoiſſances. Mais 
Ceſt quitter trop tot le Bien qu'il Y 


a a dire deux , & jy reviens. 

Il eſt certain que nous autres E- 
trangers nous trouvons chez les 
Francois, tout ce qu'on peut de- 


mander d'une Nation chez qui on 


voyage, & à pluſieurs egards tout 
ce que les Frangois y trouvent eux- 


memes. [ls ne rebutent point ceux 
qui veulent faire connoiſſance avec 


eux, & pour peu qu'un Etranger 


ait de Manieres & de Sgavoir - vi- 


vre, ils ne font pas difficulte de lui 
procurer encore d'autres connoiſſan- 
ces, & en general tout l'agrẽment 
qu'il peut ſouhaiĩter dans un Pats 


Etranger. Un Frangois lie amitic 


avec un Etranger qui lui convient, 
auſſi 
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auſſi aiſement qu avec un autre Fran: 


cois. Au bout de trois jours il lui 
offre ſa boutſe, Sil en a beſoin, 
& il fera pour ſon nouvel Ami tou- 
tes ſortes de choſes, a quoi celui-ci 


ne sattendoit pas, & dont il ſavoit 


à peine qu elles ſe fiſſent, ou, du 


moins, que perſonne dans ſon Pais 


n'avoit faites pour lui. Mais, mè- 


me hors de ces liaiſons particulic- 


res, nous ne pouvons que nous 


lotier du bon Accueil que les Fran. 
Fois nous font. On peut dire, qu il 


ſe trouve peu d Etrangers qui ne 


ſoĩent auſſi agreablement en France 
que chez eux, & qui ne ſouhaitent 
de trouver dans leur Pais les Ma- 
nieres d agir envers eux, qu ils trou- 
vent chez les Francois, qui ne ſont 
liez a eux que ng leur Inclination 
bien-faiſante , & par le caractere 


d Honnetere & de Politeſſe qui eſt 


particulier 2 cette Nation. II eſt 


vrai, qu'a examiner la choſe de pres, 
fl ſe, trouye que leur Politeſſe cou- 
vre 
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vre des Sentimens dont nous n- 
vons pas lieu d tre entierement con- 
tens: On pourroĩt dire qu' ils nous 
font des honnètetez, à peu pres ſur 
le pied que les Hommes en font aux 
Femmes, qu ils nous traitent en 
creatures inferieures & foibles, 4 
qui on doit des Egards. Mais cela 
ne diminueroit pas les obligations 
que nous leur avons, puis-qu'enfin , 
ils pourroient ſe diſpenſer d'erre 


polis a notre &gard, & qui ils ne ti- 


rent pas de notre commerce aſſez 


de plaiſir pour avoir interèt à $'ob- 


ſerver & a ſe gener avec nous. D'ail- 


leurs, il y a plus que de la Politeſ- 
ſe dans ce qu ils font pour les Etran- 


gers: Ils ſe fient faeilement à nous, 


du moins les Pariſiens, qui ſont 


ceux avec qui nous avons le plus 


de commerce, & je crois que C'eſt 


aſſez le Caractère general de la Na- 
tion. Quoi- qu'il leur arrive de fai- 


re des pertes conſiderables avec des 


Etrangers de mauvaiſe foi , qui ſe 
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28 Lirfxes 
prevalent de leur facilite, on ne 
leur voit pas de la deffiance a Le. 
gard des autres, ou du moins, ils 
ne prennent pas des precautions qui 
les incommodent ; en cela plus hu- 
mains que les Anglois, à qui il ar- 
rive ſouvent de traiter les Etrangers 
avec duretè, & qui nentrent gue. 
re dans les circonſtances où ceux cĩ 
peuvent ſe trouver. 

Des gens qui saquittent fi bien 
de ce que lon doit aux Etrangers, 
ne peuvent que ſe bien aquitter de 
ce qu' ils ſe doivent les uns aux au- 
tres. Ou plutor, il faut dire, que 
ce neſt qu force de Saquiter des 
Devoirs reciproques, que l'on par- 
vient à Saquitter de ceux que fon 
doit aux Etrangers: c'eft I Habitu- 
de de bien faire qui s tend juſqu a 
eux, & les met de pair avec les 
gens du Pais. Du moins, > peut- on 
donner cet éloge a leurs Societez, 
qui ſont de choix J a tout ce mon- 


de qu'on nomme ici les Honnites 
gens; 
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gens, Ceſt-a. dire, à ceux qui, par 
un train de vie plus aparent, ſe diſ- 
tinguent du Peuple. II leur eſt tres 
ordinaire d'avoir de la Complaiſan- 
ce les uns pour les autres, & mè- 
me de Sentraider dans les occaſions 


& de leur Credit & de leur Bourſe>- 


Lors-que la Coutume le demandoit, 
ils gentraidoient de meme de leur 
Epee. Ceux qui n'ont ni bien, ni 
credit donnent leurs Soins & les 
donnent liberalement. Ils font plai- 
fir avec empreſlement 8 de bonne 
grace ; ils aiment a prevenir, & ils 
nous diſpenſent volontiers des com- 
plimens que nous croirions leur de- 
voir la-deſſus. Pen ai vũ pouſſer 
leur Inclination bien - faiſante fort 
loin, & meme juſques a une eſpe- 
ce de Heroiſme, de toutes les eſ- 
peces ſans doute la plus belle. Je 
parle de ces gens qui n'ont pas de 
plus forte paſſion que d'ctre utiles, 
& de faire plaiſir a tout le monde, 
cherchant quelcun qui ait beſoin 
1 O deux, 
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deux, quelque malheureux a ſecou- 
rir ou a conſoler, & qui s intereſ- 
ſent pour tous ceux qu' ils trouvent, 
avec autant de chaleur qu'on pour- 
roit faire pour un Ami ou pour un 
Frere; ils y emploient leur Bien & 
leur Vie. On voit auſſi parmi eux 
cet autre Hgroiſme plus commun, 
je veux dire celui qui regarde la 
Bravoure, ou ils ne le cedent a au- 
cune Nation: La Nobleſſe Francoi- 
ſe en fait la premiere de toutes les 
qualitez qui la doivent diſtinguer 
du Peuple, & elle en donne des 
preuves de tems en tems. Par- 
mi leurs jeunes Gentilshommes en- 
rollez par compagnies, on en a vu 
ſauter du haut d'un Baſtion , pour 
aller joindre leurs Amis qui ſe bat- 
toient, riſquant de ſe caſſer le cou 
de la chute, de ſe faire tuer dans 
le combat, ou, enfin, de perdre 
la vie, au cas que la choſe vint a, 
ſe decouvrir. Il y a de Vexces en 
cela, je Iayoue, & cette Bravoure 
pours 
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pourroit Etre mieux emploice; mais 
cet excès meme a quelque choſe de 
noble & de genereux ; C'eſt chez de 
jeunes gens qu'il eſt en fa place, & 
c'eſt en faveur de Amit ie qu'il eſt 
beau de le faire valoir. Le Fran- 
cois y eſt ſenſible; je Vai deja dit, 
& c'eſt une choſe à repeter a ſon 
honneur. Dans les grandes occa- 
ſions, comme dans les petites, il 
ſe pique de ne point manguer A ce 
qu'il croit devoir a ſes Amis, & la 
Bonte de cœur qui eſt propre a cet- 
cette Nation, lui fait étendre ſes 
Devoirs fort loin. Ceſt ce qui fait 
des Francois, ſi non les meilleurs 
Amis du monde, ce qui ſeroit peut 
ètre trop dire, du moins les Amis 
les plus attentifs aux Devoirs de 
PAmitie, & peut-ctre la Nation ol 
il y a le plus d Amis. 

Mais voici en mème tems une 
grande bizarrerie: Non- ſeulement 
le Francois ne pretend point ſe fai- 
re valoir par cet.endroit , -par fa 

9 2 Bon- 
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Bonte de coeur, & rambitionne 
point cet cloge; mais dans ce Pais 
de Bonnes-gens, qu'on voudroit pou- 
voir lotier dignement ſur ce ſujet, 
& $aquiter par Ia en quelque fa- 
con de ce qu'on leur doit, il ſe 
trouve que les noms de Bon. homme, | 
Bonne-femme , ſont ſujets a Etre pris 
en mauvaiſe part: Alors ce ſont 
des eſpeces d injures qui ne dèſi- 
gnent pas moins qu'un Idiot, un 
Homme ſimple, avec qui, ſur tout, 
on ne veut point ici de reſſemblan- 
ce. Ceſt par VEſprit, quiils envi- 
ſagent generalement comme opole 
a la Bontẽ „ que les Frangois veu- 
lent ètre loüez; au hazard meme 
d'ctre comparez au Diable, qui 
eſt une des expreſſions qu' ils em- 
ployent dans ces ſortes d' occaſions. 
Elle peut ſervir auſſi a faire connot 
tre le genre dEſprit qu'ils lotient, 
& a quel point la Bonte de cœur 
eſt peu recherche, & ſon prix peu 


connu chez eux. On peut dire du 


Fran- 
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Francois, qui. connoit ſi peu ſes avan- 
tages, qu'il reſſemble au Cert de la 
fable, qui eſtime beaucoup ſon Bois 
aparent, ornement qui peut lui ctre 
funeſte, tandis qu'il a honte de ſes 
pieds menus, qui lui rendent de 
tres bons ſervices. Cette bizarre- 
rie merite d'aurant plus d'Ctre re- 
marquee , que parmi les Nations 
voiſines, qui ont la maladie de co- 


pier les Francois, il ſe trouve deja 


grand nombre de gens qui commen- 
cent à avoir honte de la Bonte de 
coeur, & ſe deffendent d'en avoir. 
Il eſt inutile de leur dire, qu'il nar- 
rive guere qu'une Bète ſoit bonne, 
& que la Malice eſt bien plus ſou- 
vent une marque de Betiſe que non 
pas la Bonte; qu il vaudroit mème 
mieux Ctre ce qu'on apelle Bète & 
avoir le Cœur bon, que d' etre hom- 
me d'Eſprit & Vavoir mauvais. Chez 
tous ces gens, des raiſons ne peu- 
vent rien contre des Expreſſions en 
vogue; ils Sen tiennent a celle qui 
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paſſe en proverbe, qu'z/ vaut mieux 
de malin que bete , & ſouvent il 
leur arrive qu'en voulant ſe rache- 
ter de la Betiſe, par la Malice, ils 
joignent ces deux choſes enſemble 
& {ont de mauvaiſes Betes. On 


entend encore dire aux Frangois 5 


quand ils veulent marquer du mẽ- 
pris pour quelcun, Ce## an bon Prin- 
ce, comme ſi un Prince, ſur- tout, 
avoit mauvaiſe grace d'etre pacifi- 
que & bon. Pour cela, c'eſt leur 
affaire; ils peuvent ſavoir ce qui en 
eſt; je venx dire ce que c'eſt que 
le mèrite d'un Prince, fonde ſur des 
qualitez plus eclatantess Mais a 

egard des particuliers , ils nous 
permettront de nous deffendre con- 
tre leurs mauvais Proverbes, & d'en- 
viſager conſtamment la Bonte de 
coeur , non - ſeulement comme ce 
qui fait un tres bon Caractère, mais 
encore comme ce qu'il y a de plus 
beau dans celui de leur Nation , 


comme la ſource des bonnes quali- 
tez 
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tez à loüer en elle & à imiter. 
A la Bonte de cceur, le Frangois 
joint la Franchiſe, qui peut - tre 
auſh en eſt une ſuite, & cette qua- 
lite ſeule meriteroit d'avoir ſon &lo- 
ge & ſuffiroit pour faire celui de 
cette Nation. Ceſt celui auſſi que 
je ferois avec plaiſir, ſi C toient 
4 eloges principalement que j euſ- 
ſe entrepris de faire; mais, à vous 
Monſieur, il ne faut que des Recits, 
& vous faites ces 8 d Eloges 
vous meme. Chez les Francois, la 
Franchiſe, & pour vous <taler toute 
leur richeſſe, qu'ils ont communi- 
quee a leur Langue & qui leur fait 
honneur, la Sincerité, la Banne fot, 
I Integrite, la Candeur, la Prabitè, la 
Draiture, la Cordialite, l' Ouverture de 
cenr, la qualitè d' Homme-rond, & en- 
fin Vaimable Nazvere, & I Ingenwite, 
ſemblent ètre attachees au caractère 
d' Honnète homme, a ne parler mè- 


me que des honnetes gens, dont leur 


Pais fourmille. Si tous ne poſſedent 
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216 LITT II. 

pas reellement ces qualitez , ce que 
je noſerois dire, ils leur rendent, 
du moins, hommage , par VApa- 
rence qu'ils en prennent, & qui, 
plus que tour autre choſe, produit 
certaines Manieres qui ſont parti- 
culieres 2 cette Nation. Je pen- 
ſe mème que c'eſt de 1a; que le 
nombre des Honnetes - gens pa- 
roit {1 grand en France. Rien 
n'eſt plus propre a faire paſſer pour 
Honnete-homme qu'un air de Fran- 
chiſe, parce que rien ne convient 


mieux a un Honnete homme que 
dCtre franc, & rien neſt plus com- 


mun en France que cet air: Cha- 
cun le prend; ceſt proprement Pair 
Frangois, & parmi eux un homme 
reſervè ſemble avoir quelque cho- 
ſe de ſingulier & d'etranger. lls 
auroient bonne grace de faire dèri- 
ver de la le nom de leur Nation, 
le nom de Franpois de Franc, qui 
etoit leur premier nom, & qu'ils 
n'ont fait qu allonger. Pour allon- 


ger 
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ger auſſi leur eloge, je dirai que 
les Etourdis ſont plus communs & 
moins ridicules ici qu'ailleurs; ce 
qui, ſans contredit, doit leur faire 
honneur , puis-que le caractère d'E- 
tourdi, non-ſeulement eſt des moins 
a craindre dans Ila Societe, mais 
que C'eſt meme un des plus agrea- 
bles, lors-qu'il a ſes bornes & que 
la Naivete $'y trouve jointe. La 
Bonte de coeur qui eſt propre aux 
Francois, & qui fait le fond de 
leur Caractere, & la Franchiſe qui 
aſſortit cette Bonte, font enſemble 
Yornement de cette Nation. Sils 
cultivoient ces qualitez autant qu'el- 
les le meritent, & Sils plagoient Ia 
la preference qu'ils pretendent avoir 
ſur les autres Nations, on ſeroit 
tente de la leur ajuger. | 

Il y auroit pluſieurs choſes a fai- 
re valoir en faveur de cette Na- 
tion; mais comme elles ſe trou- 
vent ailleurs auſſi bien que chez les 
Frang ois, je paſſe a celles qui les 
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caracteriſent plus particulierement. 
Une des principales eſt IEqduca- 
tion des Enfans. Les Soins que les 
Francois prennent pour cela leur 


font honneur : ils ſouffrent leurs 


Enfans autour d'eux, & ne sen dé- 
baraſſent point, pas meme lors- 
qu'ils ont compagnie. ls les ecou- 
tent & ils leur repondent d'une ma- 
niere raiſonnable; ils tachent auſſi 
d obtenir d'eux, par la Douceur, 
ce qu en d'autres Pais on en veut 
avoir d' autoritè & par force. Ceſt 
dommage qu en sy prenant ſi bien, 
ils n'ayent pas de plus grandes cho- 
ſes en vis. En effet les Francois 
inſpirent à leurs Enfans des Habitu- 
des, plutòt que des Principes, des 


Bien-ſeances qui font honneur pour 


le preſent, platot que ce qui peut 
ſervir de regle pour Pavenir. Ils 
mettent un trap grand prix a la 


a 
Contenance, aux Manieres & a la 


Bonne-grace, & ils en mettent un 


trop petit à des qualitez plus eſſen- 
| | tick 
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tielles, aux qualitez du Coeur; ou 


du moins, ils mettent trop d'ega- 
lice entre ces choſes. Par 1a, ils 
font prendre le change aux Enfans, 
qui vont naturellement au plus fac 
le, aux Manieres, plütòt qu'aux De- 
voirs de la vie; plutòôt a ce qui eſt 
aplaudi, qu'a ce qui eſt {implement 
dans l'ordre. Cette maniere de for- 
mer les Enfans, ne vous fait- elle 
pas ſouvenir de celle dont cet an- 
cien Statuaire formoit ſes Statues? 
Il ne ſavoit point, dit le Poete , 
leur donner de la Proportion , mais 
il excelloir a les finir par les Che- 
veux & les Ongles. Auſſi voit-on 
en France le fruit de ces Soins ſi 
mal placez : On y voit les jeunes 
gens devenir libertins, & $'abandon- 
ner à toutes ſortes d'excès, des 
qu'ils ſont en age de le faire, & je 
crois qu'on peut dire, ſans ſe trom- 
per, que la Jcuneſle Francoiſe eſt 
la plus vive & la plus dereglee de 
Europe: Commettre cent exces; 

n'ob- 
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n'obſerver aucune Bien: ſeance, rail. 
ler & tourner en ridicule tout ce 
qui ſe preſente, eſt le Caractère 


qu'on peut donner a la plupart d'en- 


treux ; ils y tachent a Venvi , com- 
me a ce qui convient naturellement 
A . 91 T 

a un jeune homme, & ils y ræſſiſ- 
ſent à merveille. Ce mal, preſque 
general, doit faire comprendre aux 
Francois, que mème les bons Sen- 
timens , lors-qu ils ne ſont fondez 


que ſur des motifs d'Honneur 8 de 


Bien- ſeance, ne ſuffiſent point pour 
preſerver de la corruption , & ne 
ſauroient tenir contre les occaſions 
de debauche, ou les mauvaiſes com- 
pagnies engagent. II ſemble qu'il 
devroit auſſi y avoir Ia dequoi les 
degouter de la Vivacite, dont ils 
font tant de cas, & qu ils cultivent 
dans leurs Enfans, au lieu de la 
moderer. Mais il faut vous dire 
auſſi, qu'il n'eſt pas extraordinaire 
en France de voir de ces jeunes gens 


extravagans & plongez dans la de- 
bau- 
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bauche, devenir enſuite de tres Hon- 
netes- gens, & &adonner au Bien, 
comme ils s'ctoient adonnez au Mal. 
Il y en a beaucoup dont on diroit, 
que dans leur jeuneſſe ils n'ont com- 
mis toutes ſortes d'exces, que pour 
les connoitre & les hair d autant 
plus fortement dans la ſuite. 

Une fingularite qui caracteriſe les 
Frangois & les diſtingue de toutes 
les Nations, c'eſt leur train de vie, 
entant qu'il conſiſte en Viſites. Cet 
article, que j'ai deja touchè en paſ- 
ſant, merite que je m'y erende & 
que j entre dans quelque detail Ia- 
deſſus. Je ne parle pas des Viſites 
que des Amis ſe font, pour paſſer 
quelques heures enſemble & jouir 
de la douceur de Amitiè. Celles 
la ſont, je penſe, de tout Pais, & 
ſi les Frangois ont quelque avanta- 
ge ſur d'autres Nations a cet egard, 
Ceſt parce qu'ils ont naturellement 
plus de penchant a ſe communiquer, 
& que toute leur aplication va a ce 
qui 


— a 
-— — . "Mu * 
— Do. 
c Ns _— 


. * <4. = x": n 
n Fg Pa .—* * 
= —— ů — Ce 


22 


— — — 


. 
I — we, A r 
"1: Wn, —— 


Wo ge 2 4 * 
po — * 
— — of w . 
>. by * . ä . * 
. ye 3 


222 LETTRE s 

qui regarde la Societe. Ils ont eta- 
bli des Viſites d'une autre ſorte , 
qui ſont plus generales, & on il 
entre quelque choſe de plus marque 


du Caractere de leur Nation : Des 


Viſites trequentes qu'ils font cha- 
que jour comme l' Oeuvre a faire, 
comme ſi c'etotent des Malades qu'ils 
euſſent à viſiter. Tout ce qu'il y 
a de gens de miſe & qui ſavent vi- 
vre, ſe les font & ſe les rendent; on 
S'en tient compte rèciproquement, 
comme d'une choſe en commerce, 
& parmi les exactitudes qui ficent 
bien a un Honnète- homme, ils met- 
tent celle qui regarde les Viſites. 
Elles font honneur auſſi par la ma- 
niere de les faire, qui doit etre 
libre & degagee de tout Embarras: 
de tout celui ou des gens ordinai- 
res ſe trouveroient, Sils ſe voyoient 
dans un lieu ou ils r'auroient rien a 
faire, & chez des gens a qui ils n'au- 
roĩent rien a dire. Ceux qui ont la 


Science qu'ils apellent du Monde , 
1 Ceſt- 
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c'eſt- a- dire, qui ſavent les Manieres 
qui en font J'eſſentiel, ne ſont point 
dans le cas, & pour ne $'y trou- 
ver jamais, il eſt etabli parmi eux 
que les Viſites ſoient courtes: IIs 
ne font que ſe montrer aux perſon- 


nes qu ils vont voir, & des quiils 


ont été vs, & ſur- tout, lors que 
d'autres perſonnes arrivent, ils diſ- 
paroiſſent. La Converſation, pen- 


dant le moment que dure la Viſite, 


doit ètre ſoutenuè, autant que fi 
on avoit quelque choſe a ſe dire, 


& d' ordinaire elle Teſt , ſans qu'on 


voie ce qui la ſoutient, ſans qu'il 
y ait ce qui, proprement, sapelle un 
ſujet de Converſation; c'eſt ce qui 
en fait le fin. On $'y montre du 
beau cote, du cote de IEſprit, ſi 
on en a, & du plus au moins tout 
le monde en a ici; car les Viſites 
ont leur Stile, qui depend de la Rou- 
tine autant que du Naturel, & Ia 
Routine ne manque ici a perſonne, 
Il ny a qu'un homme qui nauroit 

que 
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que du Bon- ſens & qui ne ſauroit pas 
ſon monde, qui put sty trouver em- 
barraſſe. Mais celui · la ſe tireroit 
d'affaire d'une autre maniere: Il eſt 
permis en Viſite de garder le ſilen- 


ce, lors- qu'on y trouve quelcun qui 


parle, & on eſt ſtir d'y trouver ce 

uelcun aux heures où les Viſites 
ſe font. C'eſt-a-dire, qu'on les peut 
faire en Spectateur, ſi on veut, & 
que ce perſonnage eſt ſuporte en 
France. Cela eſt commode pour 
les Etrangers, & ſemble etabli ex- 


pres pour eux, & ces Viſites, de 


la maniere dont elles ſe paſſent, 
meritent , effectivement, d'avoir des 
Etrangers pour Spectateurs. Peut- 
etre meme que ce ſont les Etran- 
gers qui, en failant ce perſonnage , 

ont introduit, & que les Francois 
pourroient nous accuſer d'avoir mis 
une bizarrerie dans leur Savoir-vi- 
vre. Quoi-qu'il en ſoit, il y a des 
Francois qui ladoptent, & on en 
voit parmi eux qui, dans les Viſt- 
tes 


N 
; 
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tes, font la figure q Etranger & ſe 
donnent le plaiſir du Spectacle; ſoit 
que ſerieuſement ils y prennent goũt, 
ce qui, enfin, n'eſt pas impoſſible, 
ſoit que le Silence, garde en Viſite, 
leur paroifſe une eſpece de diſtinc- 
tion, dont ils ſe font honneur. Car, 
comme le Frangois .evite la ſingu- 
larite en certaines choſes qui ne ſe- 
roient pas ſuivies, il la recherche 
en d'autres, olt il comprend qu'il 
ne ſera pas le ſeul, & ſe fait vas 
loir par- la, comme un Homme qui 
marche à la tète deg autres. 

On ſe montre auſſi dans les Vi- 
f tes par la Parure , qui eſt propre- 
ment -la choſe a montrer , & qui 
eſt eſſentielle au Beau-monde ; c'eſt 
par cet endroit, ſur- tout, qu'il eſt 
beau. La Parure eſt ètablie en Fran- 
ce plus que nulle-part-ailleurs „ & 
je penſe qu'elle contribue 2 donner 
cours aux Viſites, autant que I Eſ- 
prit, & peut · tre davantage, quand 


ce ne ſeroit que par la nouveaute 
Þ & 


$26 n 

& la facilite du Changement , en 
quoi elle Pemporte ſur PEſprit. En 
cela les Francois doivent beaucoup 
aux Femmes , qui , dans ce Pais, 
quittent la maiſon & courent ſe 
montrer tout comme les hommes. 
Quand je dis courir, jentens une 
courſe honnorable, qui ſe fait en 
caroſſe, & avec un equipage ſomp- 
tueux qui aſſortit le reſte. Cette 
circonſtance contribue beaucoup 4 
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{lf relever la Parure, & a la pouſſer . 
| juſqu'à la Magnificence; car, avec / 
| It. la Parure, le qroſſe fait triompher N 
|. les Femmes elles memes, & les ex- } 
0 poſe tous les jours en ſpectacle au f 
1 Public. Auſſi font elles de la Pa- 
1 rure leur grande affaire: Elles raffi- 
] q nent la-deflus, au - dela de tout ce 
Uh. qu'on peut dire. Il eſt vrai, qu'a- 
[ l vec toute Faplication qu'elles ont a 
5 ſe parer, elles ne dependent point 
if de la Parure , qu'elles ne riſquent 


rien à faire tous les Eſſais dont el- 


les peuyent $aviſer. Ailleurs, les 
Fem- 
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Femmes ſe deffient de leurs Char- 
mes, & ſe connoiſſent afſez pour 
ne rien hazarder legerement en fait 
de Parure. Ici, elles ne ſont pas 
reduites à tant de circonſpection. 
Il leur eſt preſque indifferent de ſe 
couvrir, ou de ſe decouvrir, d'avoir 
leurs Robes peintes de Fleurs, ou 
de Dragons & de Furies. Tout 
tourne également a leur avantage , 
& de quelque maniere qu'elles fe 
mettent, elles ſont parèes; toujours 
il y a du Nouveau ſur elles, & elles 
plaiſent de nouveau aux Hommes 
pour qui elles ſe parent, & qui ſe 
parent pour elles. Je ne fai fi dans 
ce Pais où les Femmes font un per- 
ſonnage auſſi aparent que les Hom- 
mes, & les volent tous les jours, 
elles leur ont communiquè le Gour 
pour la Parure, ou fi ceux - ci ſe 
parent, parce que le panchant de la 
Nation les y porte; toujours eſt-il 
vrai , que les Hommes n'y font gue- 
re moins parez que les Femmes, 8 

12 que 


228 LITT EIS | 
que la Parure leur fied tout auſſi 
bien; que ſe parer pour faire des 
Viſites, & faire des Viſites pour 
montrer ſa Parure, eſt Poccupation 
ordinaire de tout ce monde, qu'on 
apelle en France le Beau. monde, & qui 
eſt aſſeʒ important, pour que je vous 
en diſe quelque choſe de plus precis. 

Le Beau- monde ſe fait valoir & 
Seloigne de la foule, non- ſeule- 
ment par le Rang que les perſonnes 
qui le compoſent peuyent avoir na- 
turellement, mais auſſi par celui que 
ce train de vie diſtinguè lui donne; 
par la Depenſe qu'on y fait, & qui 
ne doit pas Etre trop calculce ; par 
le Plaiſir qu'on ſe procure de jour 
2 autre, & dont on jouit plus de- 
licatement que la foule. Mais, ſur- 
tout, le train de vie du Beau-mon- 
de ſe ſoutient par le Melange d'Hom- 
mes & de Femmes, qui en eſt com- 


me le fondement & le lien. C'eſt 


ce qui denne lieu au Scavoir-vivre, 


& à la Galanterie Francoiſe de se- 
taler. 


— 
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taler. C'eſt par-la que IInclination 
que les deux Sexes ſe portent na- 
turellement, eſt reveillee & miſe en 
ceuvre. Par. 1a les avantages de 
chaque Sexe paroiflent avec eclat ; 
Fenvie de plaire les anime de part 
& dautre, & c'eſt on la Liberte 
Francoiſe eſt en fa place & fait mer- 
veilles. Comme ils laiflent a la 
foule les plaiſirs groſſiers qu'ils de- 


daignent, ou que du moins ils font 


profeſſion de dedaigner, la plupart 
d'entrieux laiſſent auſſi a une autre 
eſpece de gens ces Converſations 
ennuicuſes, ou il entre de la Mora- 
le, qu'on ſupoſe ici n'ctre naturel- 
lement du gotit de perſonne, ou du 
moins, n'accommoder guere les per- 
ſonnes qui ont du gout. Cela eſt 
fi ctabli parmi le plus grand nom- 
bre de ceux qui font le Beau-mon- 
de, que le mot de Moraliſer eſt ſu- 
jet 2 Etre pris en mauvaiſe part: Il 
ſignifie Epiloguer , Raſſiner mal 4 pro- 
pos 3 & vous crolez bien qu'en Fran- 

" ""-Þ ce, 
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ce, lors- qu'une Expreſſion autoriſe 
un Ulage, on a ſuthſamment pour- 
vit à fa ſirete. Je crois qu'il fau- 
dra leur paſſer ce degout, & les 
trouver gens de Bon- ſens, qui ſe 
ſoutiennent dans leur train de vie, 
& ſavent cloigner ce qui ne leur 
convient pas. Ils ſavent auſſi diſ- 
cerner ce qui leur convient : Le 
Beau-monde a ſa propre Morale , 
qu'il met a la place de cet autre, 
rigide & {urannce : Une Morale 
gaie & riante, qui-incite à la Joie, 


& apuie ſur la necefſite de mettre 


à profit le Tems qui paſſe ſi vite, & 
finit les beaux jours, lors- qu à pei- 
ne ils commencent. Si ce qu'on 
debite familierement Ia - deſſus ne 
ſuffit pas, des Ouvrages Ecrits en 
beau Stile le prouvent, & raſſurent 
les Eſprits foibles, qui ſe laiſſent al- 
ler à des doutes mal à propos. En 


effet, on peut faire pis que de ſe 


réjouir & de gouter les douceurs 
de la vie, & veſt, ſans doute, dans 
le 
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le Beau- monde, plũtòt que hors de 
la, qu'il les faut gouter. Ennemis 
des fagons & de la contrainte, on 
sy abandonne reciproquement Aa 
une douce Familiarite, qui donne 
lieu de Souvrir & de ſe parler avec 
confiance. Les collations , le jeu, 
les repas , les chanſons & d'autres 
divertiſſemens y entrent, & mettent 
dans les Plaiſirs la diverſitè qui les 
fait ſubſiſter. C'eſt là que les nou- 


velles Modes paroiſſent & rendent 


la Societe reſpectable au Public; 
c'eſt là auſſi que les nouvelles Ma. 
nieres de parler Sintroduiſent , & 


donnent du relief a la Converſation. 


Comme c'eſt ſur les Livres du Tems 
que ſe forme Eſprit de ces Socie- 
tez, Ceſt ſur les Converſations bril- 
lantes & enjouces de ces Societez 
que ſe forment les Livres du Tems. 
Ces deux choſes enſemble font cir- 
culer Eſprit & les belles Manieres 
en France, & en etendent le Beau- 
monde juſques dans ſes derniers re- 

F 4 coins: 
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coins: Il ny a ſi petit Bourg qui 
wait le ſien, des gens du Bel- air, 
qui ſe diſtinguent des autres, & qui 
ſoutiennent l'Honneur du Lieu & de 
la Nation. Au reſte, ce ne ſont 
pas ſeulement les jeunes gens qui 
compoſent ces Societez; les perſon- 
nes d'un age avance ne Sy plaiſent 
pas moins, & ny croient pas ètre 
Hors de leur place. Ou' pliitor, il 
faut vous dire, qu'en France les 


gens de Plaiſir & du Bel- air ne 


vieilliſſent pas; ils conſervent le ca- 
ractère de Jeuneſſe, à quoi ils font 
honneur, & goutent les Plaifrs jule 
ques au bout. 

Que dire de tout cela ? Place: 
rons-nous galamment le train de-vie 
du Beau-monde, parmi ce que l'on 
doit admirer chez les Frangois? Ou 
bien, en Philaſophes, en gens qui mo- 
raliſent, rexaminerons- nous, & met: 
trons - nous la choſe en queſtion ? 
Leur accorderons- nous, que pour 
Per ogreablement i vie, 1 faille 
BY: = — 


7 
5 4 


7A 
* 


my K 0 N 
- 2x6 6 6 e S 6 5 F e n 
. 5 * - 3 PP W EIS * 
e ee e ee Cook SS: 


WS n 
7 FV 
222 SS x 2 


AT pee. 
INT IRE 
Ne eee 


7 
ta 
©: 
8 
E 
5 
30 
. 
3H 
ES: 
Wp 
22h 
#2 
b>. 
2 
= 
2 
= 
* 
a0 
x94 
„ 
$7 


SUR LES FRANGOIS, 233 
la paſſer dans les Plaiſirs & y re- 
venir chaque jour ? Ou, en gens plus 
voluptueux , plus entendus dans les 
Plaiſirs qu eux, leur ſoutiendrons- 
nous, qu'il eſt eſſentiel au Plaiſir de 
n'etre qu'entremele a un Train de 
vie uni & ſimple, & meme d'y ctre 
entremèlè avec menagement? Fau- 
dra-t-it aprouver ,Pextreme Liberte 
que les Femmes ont en France s: & 
tomberons- nous d'accord, que le 
commerce frequent & bre, entre 
les deux Sexes, les preſerve de la 
Corruption ecoſkiere: „ où ſuccom- 
bent en dautres Pais quelques. unes 
de ces femmes, qu'on täche de te- 


nir renfermèes? Pour -decider cette 


queſtion, on en peut former une 


autre, qui eſt de ſavoir, ſi le Ca- 


ractère de ce Sexe, qui dans le 
fond, & ſelon la pratique de tant 
de Nations, demande de la Retrai- 
te & quelque ſequeſtre, ſi ce Ca- 
ractère, dis- je, neſt pas bleſſe & 
errut par le train de vie etabli 
11 en 
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en France. Et fi cela eſt, je de- 
mande encore, lequel de ces deux 
inconveniens eſt le plus grand: Ce- 
lui de ne pouvoir empecher que de 
tems en tems des femmes ſe laiſ- 
ſent tenter par loccaſion & Scha- 
pent; ou Pinconvenient de voir 
chaque jour de la vie les Femmes 
en general, ſortir du Caracteère de 
leur Sexe & ſe corrompre le Coeur, 
ſans meme que tout ce qui ſe paſſe 
à cet égard ſoit compte pour des 
Echapees. Il eſt vrai que ( our 
„ les femmes du monde, un Jardi- 
„ nier eſt un Jardinier, & un Maſ- 
»» ſon, un Maſſon; que pour quel- 
>> Ques autres plus retirees, un Maſ- 
„ ſon eſt un Homme, & un Jardi- 
„ nier eſt-un Homme; que tout eſt 
„ tentation à qui la craint. Mais 
je demanderois volontiers, fi ce 
qui, en France, guerit les Femmes 
de cette tentation n'a pas du raport 
a ce 


(*) Les Carat ou les Meurs de ce Siecle. 
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2 ce qui, ailleurs, y en fait ſuc- 


comber quelques autres; ſi les Fem- 
mes qui, tous les jours, voient fa- 
milierement les Hommes, ne pren- 
nent pas a leur mode, ceſt-a-dire, 
delicatement, & d'une maniere eten- 
due, le plaiſir que ces autres pren- 
nent groſſierement & avec plus de 
precipitation ; fi elles ne ſe ruinent 
pas en monnoye & peu à peu, com- 
me ces autres ſe ruinent en grofles 
pieces & tout d'un coup. En un 
mot, je demande fi un Caractère 
de femme uſe n'eſt pas auſſi defec- 
tueux, ſi ce neſt pas un auſſi grand 
defaut du Sexe, qu'un Caractere 
qui a quelque choſe de dechire. 
On pourroit demander auſſi, ſi le 
parti qu'on tire des Femmes en 
France & dans le Beau- monde, n'a 
pas quelque choſe de plus groſſier 
& de plus vulgaire, que celui qu'on 
en tireroit, ſi on leur laiſſoit la 
Padeur, la Modeſtie, la Timidite; 
en font, ſans contiedir; Fornement 
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de leur Sexe; ou, f la comparai- 


ſon neſt point trop groſſiere, Sil 


n'y a pas de la ſotiſe a laiſſer cha- 
que jour de la vie ecremer a d'au- 
tres le lait dont on veut faire ſon 
repas. Diſons groſſierement, & a 
Favantage des Nations qui tiennent 
une conduite opoſce a celle des Fran- 
cois, une grande yerite : Une Fem- 
me qui, une fois en ſa vie, a eu 
un malheureux moment, ou elle s'eſt 
laiflee aller, & dont elle a de la 
confuſion enſuite; une femme à qui 
une faute connuè du public a fait 
prendre le parti de la Retraite, eſt 
moins corrompue & moins P * X. 
cent fois, qu'une femme qui paſſe 
ſa vie à aimer les Hommes & à 
vouloir leur plaire, à leur donner 
de Amour & a en prendre; du 
moins, s il eſt vrai, que la Corrup- 
tion ſoit un vice du Cœur, & que 
ce ſoit dans le Coeur que la Pudeur 
ſubſiſte. Mais tiendrons-nous pour 
certain, quien France les CP 
555 e 
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fe contentent du plaiſir qu'on y 
apelle innocent & delicat , & que 
le Beau- monde, tous les jours mis 
en golit , ſe. contienne & ne ſa- 
liſſe point ſa Beaute ? Tous ces 
Hommes à bonnes fortunes ſe van- 


tent- ils, ou ſont-ils diſcrets ſans ſu- 


jet? Toutes les Avantures dont on 
entend parler dans le public, ſont- 
ce des contes faits à plaiſir? Tous 
ces beaux Seins decouverts, & qui 


femblent ètre expoſez en vis tout 


expres , pour inviter les Hommes 
& les encourager a materialiſer A- 
mour delicat, ne font- ils aucun ef. 


fet? Si cela eſt ainſi, ſi on Sen tient 


la, jadmire cette retenue dont je 
ne vois pas la cauſe ; j admire qu'en 
France les Femmes ſachent s'arrèter 
dans un chemin ſi gliſſant, que tout 
leur aplanit & rend dangereux pour 
elles. Soyons groſſiers, encore une 
fois, & diſons, qu'il y a peut. tre 
cent fois plus de corruption, plus 


de P Kniſme, en France, parmi 


le 
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le Beau-monde, qu'il ne $'en trou- 


ve dans d'autres Pais, où les Fem- 
mes n' ont pas la liberté de voir les 
Hommes ; & qu après tout le grand 
ſecret pour ne pas ſuccomber à la 
Tentation, c'eſt de la craindre & 
de ne sy pas expoſer. Oſons erre 
Philoſophes auſſi bien que groſſiers, 
& diſons des Frangois, qu'ils ont 
trouve le ſecret de faire agreable- 
ment le chemin de la vie: Ils reſ- 
ſemblent à des Voyageurs qui vont 
de compagnie , & qui, pour sen- 


nuier moins, ſe jettent dans des va- 


lees, cherchent Tombre des bois, 
& ſe repoſent par- tout on ils trou- 
vent de la fraicheur; ils courent 
riſque de S'egarer & de ne pas ar- 
river au gite. Dautres qui n'ont 
pas ce ſcavoir-faire , marchent à de- 
couvert & tiennent la plaine; ils 
regardent devant eux le Lieu od 


ils veulent aller, & Sen occupent 


plus que de leurs compagnons de 
voyage, & du plaiſir qu'ils pour- 
roĩent 
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roient prendre en chemin; ils ſe fa- 


tiguent & ils arrivent. En un mot, 


le Francois fait de la Vie une par- 
tie de Plaifir, une Promenade. D'au- 
tres en font une affaire ſerieuſe, un 
Voyage. Chacune de ces choſes 
a ſes avantages & ſes inconveniens, 
ſelon la maniere dont on les envi- 
ſage; ceſt a nous a ne les pas con- 
fondre, & à voir ce qui nous con- 


vient. Que je repare un peu mon 


trop de Philoſophie, & le mal que 
je viens de dire du Beau- monde des 
Francois, par un eloge qui leur eſt 


du: Par un mot, ſur leur Homme 


de mèrite, qui demande un article 
a part. 

Le Francois, Homme de merite, a à 
peu pres ce que les perſonnes de mé- 
rite, ont par-tout-ailleurs, puis- qu en- 
fin, il n'y a qu'une ſeule eſpèce de 
vrai Merite parmi les hommes, & il a 
de plus, tout Pagrement qui eſt par- 
ticulier aux Francois. On n'a pas 
la peine de le deviner ; ſes Manie- 
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res le rendent , pour ainſi dire 
tranſparant & laiſſent voir tout ſon 
Me:ue , & Ceſt chez lui que Sac- 
complit le ſouhait d'un Ancien a 
Fegard de la Vertu: On I'y trouve 


comme viſible, & elle s' fait aimer 


avec paſſion. En effet, on ſe ſent 
entrainè vers le Frangois, Homme 
de mérite; on voudroit lui reſſem- 
bler, & on a du regret de ce que 
tous les hommes ne lui reſſemblent 
pas. On peut faire fond ſur lui, 
& ſe fier entierement à ſa parole: 
La Probite, THonneur,. la Genero- 
fir ſe trouvent chez lui, en quel- 
que facon ,. comme dans leur ſour- 
ce: Ceſt lui qui les repand parmĩ 
les Frangois, & qui les met en vo- 
gue au point ou nous les voyons. 
Il a les bonnes qualitez de ſa Na- 
tion, & il en fait valoir heureuſe- 
ment juſques aux defauts qu'il rec- 
tifie : Sil brille dans la Converſa- 
tion, C'eſt pour dire des choſes obli- 


geantes, pour deffendre ceux qu on 
atta- 
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attaque , ou pour faire en forte que 


les gens ſoient contens d'eux - me- 


mes. Il y rèuſſit fi bien qu'on ſort 


-daupres de lui trop ſatisfait de ſoi; 


Ceſt ce qu'on peut lui reprocher. 
S'il fait attention aux petites cho- 
ſes, ceſt pour ne negliger aucune 


occaſion de faire plaiſit; il sy prend 


de ſi bonne grace, qu on ne croit 


preſque pas lui avoir de Tobliga- 
tion: Il ſemble qu'il maic eu en 


vue que, de fe contenter ſoi-meme. 
En un mot, & pour ne me pas enga- 
ger dans un trop grand detail, erre 
Honnete- homme & faire plaiſir, eſt 
chez lui une profeſſion; il S apli- 
que & il y excelle; c'eſt, je crois, 
ce qu'il y a parmi les hommes de 
plus revenant. Rien ne lui man- 
que, que de valoir pour ſoi- meme 
ce qu'il vaut pour les autres, & il 
ne faut pas douter qu'il ne S en trou- 
ve parmi eux à qui cela meme ne 
manque point. Mais ce qui-meri- 
te, ſur- tout, d'etre remarque , & 
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qui fait beaucoup d'honneur a cet- 


te Nation, C'eſt que les gens faits 


de la ſorte n'y ſont pas ſi rares, 
qu'on ait lieu de fe recrier en les 


voyant; il s'en trouve aſſez pour 


que tout homme qui a lui meme 
quelque Merite , quelque Diſcerne- 
ment, puiſſe ſe promettre d'en ren- 
contrer. Je ne ſai, cependant, ſi 
ceſt une rencontre fort a ſouhaiter; 
ce peut Etre matiere de regret pour 
le reſte de la vie, & de degout pour 
la plipart des hommes avec qui 
on eſt oblige de vivre. Je vous 
embraſſe, Monſieur, & je ſuis bien 
votre Serviteur. 
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1 je vous entretenois de quelque 
Nation eloignee & peu connue, 
ck le plaifir, Monſieur, de vous 
racontef des choſes nouvelles & de 
diverſiſier davantage mes Lettres; 
mais des Francois, qui ſont, je croĩs, 
la Nation la plus connue qu'il y ait 
au monde, les plus grandes ſingu- 
laritez n'ont rien qui ſurprenne. Je 
reviens 2 eux par un endroit que le 
prix qu'ils y mettent rend impor- 
tant: par leurs Manieres & leur tour 
de Converſation. _. _ _ - 

Le but que la plũpart Tent! eux 
Sy propoſene , , Ceſt de ſe faire va- 
loir ,, de donner une idee ayanta- 
geuſe de leurs Perſonnes; il ſemble 
que Celt pour cela qu'ils parlent. 


Les endroits par où ils cherchent 
principalement à ſe faire valoir, ſont 
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la Qualité, les Richeſſes, VEſprit, la 
Bravoure; & comme ces choſes ont 
de influence ſur ordinaire de la 
vie, ils ont le plaiſir de les apro- 
cher à tout moment dans la Con- 
verſation, & de ſe ſatisfaire ſur 
quelque ſujet qu'elle roule. Ou 
plutöt, ils font ſi bien, directement 
ou indirectement, que la Converſa- 
tion ne roule jamais ſur autre cho- 
ſe; ſemblables à ces hommes riches 
qui peuvent voyager des jours en- 
tiers ſur leurs terres. Ce que vous 
voyez chez celui qui vous entretient, 
eſt toujours ce qu'il a de moindre 
à vous faire voir: Il a des Habits 
plus propres que celui qu'il porte 
ſur ſoi, & vous lui verriez plus de 
Domeſtiques, s ils n'etoient occupez. 
Il a plus d' Eſprit auſſi qu'il nen pa- 
roit avoir, & il a fait des Repar- 
ties qui ont Ete trouvees bonnes, 
& qu'il eſt bon que vous ſachiez. 
Vous ſaurez encore, que ſon dèfaut 
weſt pas d etre endurant, & * 
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Va vi VEpee a la main plus d'une 
fois; que Mr. un tel, qui eſt un 
Homme tres conſiderè, eſt fon pro- 
che Parent, & qu'il a dine il ny a 
que peu de jours chez un autre, 
qui eſt un homme de diſtinction , 
chez un Grand. Ceux la de me- 
me, les Grands, Sil en faut croire 
les perſonnes qui les aprochent , 
S'occupent beaucoup de leur Gran- 
deur, & voudroient que les autres 

Sen occupaſſent de mème; ils ſont 
pleins des circonſtances qui peuvent 
leur faire honneur , & ils y revien- 
nent ſouvent. Quant aux Petits, il 
eft certain qu'ils ont le defaurt des 
Grands, qu'ils imitent en tou- 
tes choſes, & qui ſont plus aiſez à 
imiter par cet endroit qui les abaiſ- 
ſe, que par bien d autres. Si la Pe- 
titefle des uns ne les empèche pas 
de ſe faire valoir; ſi les autres ne 
ſont pas retenus par leur Grandeur, 

vous pouvez juger du Caractère du 
gros de la Nation, de ceux qui ſe 
CFC 
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voient placez entre les Petits & les 
Grands, comme pour s eloigner des 
uns & S aprocher des autres. Vous 
pouvez vous imaginer auſſi, combien 
doit erre curieuſe la Converſation de 
route une Compagnie , dont chacun 
croit meriter Attention des autres, & 
s'cforce de Pavoir. 'Parmi' des gens 
qui ne penſent qua simpoſer reci- 
proquement, les Etrangers, à qui ils 
crojent impoſer plus aiſement enco- 
re I doivent naturellement etre bien 
regus, & il neſt pas impoſſible que 
cette conſideration n'entre dans les 
Honnetetez que nous recevons en 
France. Sur ce pied là ce ſera 4 
nous à ne pas trop aprofondir la 
matiere, & à leur ſavoir gre de 
route leur Grandeur. Venons a a leurs 
Manieres. © 

Les Manieres libres & vives des 
Frangois, ne me paroiſſent dans le 
general, ni un {t grand bien que 
beaucoup de gens ſe Pimaginent ; 
hi un nb — ma que d'autres le 
2 font 
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font. Elles donnent lieu, dans Lor- 


dinaire de la vie, a ſe mettre au- 


deſſus de ce qui gene , & les mè- 
mes choſes ne gènent pas toutes 
ſortes de gens; ainſi elles doivent 
produire des effets differens, ſelon 
les differentes perſonnes où elles ſe 
trouvent. Dans un Homme de Me- 
rite, cette Liberte eſt en fa place 
& fait plaifir : Elle le met dans tout 
ſon jour, & le rend les delices de 
ceux qui le frequentent. Dans un 
homme qui manque de Merite, dans 
celui qu'on pourroit apeller un Sor, 


elle ſe tourne en impudence & en 


fait un Sot facheux , qui, 4 Tabri 
de ſes Manieres, ſe croir tout per- 
mis, & fait des ſotiſes pour eraler 
ſes Manieres. Le mal qu'il y a dans 
ce partage, c eſt qu en France, quoi- 
que les gens de mérite y ſoient en 
aſſez grand nombre, vous ne laiſ- 
ſez pas d'eſſuier la rencontre de bien 
des Sots, avant que de trouver un 
Homme de mérite, & que Fagre- 
2 4 ment 
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ment que les Manieres libres ajol- 
rent à celui-ci, ne ſauroit à beau- 
coup pres vous dedommager de len- 
nui qu elles vous font eſſuier de la 
part de tous ces autres. Un autre 
mal que font ces Manieres vives & 
libres, & qui meriteroit qu'on y fit 
attention, celt qu'elles rendent ri- 
dicules ceux qui ne les ont pas na- 
turellement, & qui veulent les pren- 
dre. Chaque Nation en a qui lui 
ſont propres, parce que les Manie- 
res viennent du caractère d Eſprit, 
& que chaque Nation a le ſien. f. u- 
nique moien de plaire, c'eſt de cul- 
tiver ce Caractère, ſans nous arta- 
cher beaucoup aux Manieres, qui 
5 afſez d' elles · memes , & 
„ fans doute, ne ſont bonnes 

= e qu'elles en ſont une ſuite. 
es Frangois > que tant de Nations 
jmitent , men imitent aucune; ils 
Sabandonnent à leur Caractère, & 
c'eſt par ou ils plaiſent. Il ne faur 


point c douter que, ſi les autres Na- 


tions 
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tions $abandonnoient | de meme an 
leur, elles n'cuſſent de mEme dequoi 
plaire , chacune à fa maniere, & 
Ceſt en cela qu'il faudroit imiter les 
Frangois. Une des beautez de I'U- 
nivers, Ceſt la Diverſitè: elle s tend 
ſur les Nations, ſur leurs Mceurs 
& leurs Manieres „ auſh bien que 
ſur les Pais; elle eſt de Iordre de 
la Nature meme , qui ſe plait à ſe 
jouer & a étaler ſon ſcavoir - faire: 
ainſi nous avons tort de chercher 2 
Veffacer , & par 1a nous courons riſ- 
que de garter le Caractere qui nous 
eſt propre, ſans reuffir a en mettre 
un meilleur a la place. Enfin, ſi 
par les Manieres, on entend certains 
petits dèhors animez, dont on croit 
embellir ſon Exterieur , il ſe peut 
qu'on ſe trompe, & que les meil- 
leures Manieres ſoient celles qui ne 
ſe font point remarquer, comme, 
en fait d'Odeurs, le meilleur eſt de 
nen point avoir, & qu il eſt Erabli 
parmi les gens de gout de ne point 

por- 
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porter de Parfum ſur ſoi. Au ref 
re, quoi que les Francois ſoient les 
gens du monde qui ſe piquent le 
plus d'avoir les Manieres naturelles, 
auſh bien qu honnètes, on voit 
neanmoins parmi eux une affecta- 
tion ſur ce ſujet, qui fait une de 
leurs fingularitez : on y voit nom- 
bre de gens qui font ce qu'ils ap- 
pellent , /e donner des Airs, Ceſt- d- 
dire, qui, par des Manieres affec- 
tees , veulent bien faire ſentir aux 
autres qu'ils Seſtiment plus qu'eux. 
On pourroit, je crois , en parlant 
groſſierement, appeller cela, ſinon 
etre fou, du moins trouver a pro- 
pos de le paroitre par ſes Manieres. 
Cette folie auſſi trouve ſes Imita- 
teurs parmi d'autres Nations. 

Une choſe qu'il ne faut pas ſe- 
parer du tour de Converſation des 
Francois & de leurs Manieres, c'eſt 
leur Politeſſe. Ils ne ſe contentent 
pas de n'avoir rien de rude, ni de 
choquant, rien qui rebute; ils = 
; end 


SUR LEs FRANgonrs. 251 
lent 'attirer a eux & ſe faire valoir 
par du Poli, & ils font adroits a 
le former; a peine volez vous de- 
quoi ils le forment. C'eſt ou le 
Francois triomphe, & ou, en effet, 
il eſt arrive a un point de perfec- 
tion, qui peut donner le plaifir du 
Spectacle a des Gens ſenſez. Il fait 
une heureuſe Attention à des riens, 
& il saſſujettit de bonne grace a ce 
qui n'eſt d' aucun prix; ceſt ce qui 
redouble celui de fa Politeſſe, qui 
par la eſt etendue ſur toutes les Ac- 
tions de la vie, auſſi bien que fur 
tous les Diſcours: ſes moindres Ac- 
tions, ſes plus petits Mouvemens en 
ſont embellis: Il erend poliment la 
main, & poliment il la retire. II 
la preſente a une Femme qui paſſe 
d'une chambre a l'autre, & accourt 
pour la lui preſenter , tout comme 
ſi le paſſage ceroit difficile ou le pas 
dangereux. De meme il accourt pour 
ramaſſer un Gant ou un Mouchoir 
tombè a terre, avec autant de pre- 
cipi- 


rr 
cipitation que sil sagiſſoĩt de le ti- 
rer du feu; par là il fait plus que 
de ramaſſer ſimplement un Gant ou 
un Mouchoir. A table il fait plus 
auſſi que de ſervir ſon voiſin avec 
des mains lavees ; il lui fait des 
Proteſtations de n'avoir pas touch 
a ce qu'il lui ſert, & le regale de 
Politeſſe, au hazard meme de paſ- 
ſer pour un homme qui eſt en mau- 
vais Etat. Il ne ſe contente pas de 
dire naturellement ce qu'il a à dire, 
cela manqueroit de Politeſſe; il le 
dit par Honneur & par Crace la cho- 
ſe la plus indifferente devient une 
Grace pour lui, c'eſt en grace qu'il 
la demande; il a la Politeſſe de ne 
dire une choſe très indifferente auſſi 
quꝰ en ſuite d'un Monſieur, oſerai. je? 
ou d'un Permetteæ- moi, Monſieur. Il 
a /honneur de voir celui qu'il voit; 
 Phonneur de ſuivre celui qu'il ſuit. 
It a Lhonneur de dire ce qu'il dit, 
& il ſęait accompagner ſes Graces 
& les Honneurs d' Inclinations gran- 
des 
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des & petites , de Reverences qui 
les aſſortiſſent. Il a /hornenr d' etre 
Servitewr , Serviteur tres humble, 
tres» obeiſſant Servitenr 5 de [ere 
ſans reſerve , avec beancoup de Con 
ſideration & d'Eftime, tres particu- 
lierement, ins veritablement, tires 
parfaitement ; il a Ihonneur de lètre 
avec un 4:tachement invialable, avec 
un entier devoiiement , avec reſpett , 
avec un reſpect tres profund, Avec tou- 
tes ſortes de reſpects, plus qu il ur 
ſcauroit dire & plus que perſonne. Il 
a bien d'autres Honneurs encore 
dont je ne me ſouviens pas; chacun 
cherche à rencherir ſur les autres, 
& à avoir un Honneur nouveau, 
& jamais on ne vit une Nation ſi 
fertile, ſi riche en Serviteurs, ſi 
glorieuſe de ſervir. Mais leur Po- 
liteſſe eſt grande, ſur tout en ce 
qu'ils ne ſe contentent pas de a- 
voir pour les perſonnes qui ſont au 
deſſus deux, mais qu' ils Petendene 
juſqu'à leurs Egaux ; ce ſont des 

| | Sou- 
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Soumiſſions reciproques qu'ils ſe 
font, & le plus ſouvent ils ont I hon- 
neur d'etre les tres- humbles & très- 
obe iſſants Serviteurs de ceux qui 
ont Thonneur d'ctre les leurs. Ceſt 
un Jeu qui ne reſſemble pas mal à 
celui des Mouches; qui paſſent leur 
tems a s abaiſſer profondement les 
unes au deſſous des autres. Ou, 
Sil faut parler plus honorablement 
de la Politeſſe Francoiſe, je dirai > 
que toutes ces Nipes curicuſes qui 
nous viennent de France, & qui 
ſont admirablement travaillees & 
finies, tous ces Bijoux dans leurs 
Etuis, tous ces petits Meubles avec 
leurs reſſorts & leurs charnieres, 
ſont une figure parfaite des Jolies 
gens de ce Pais; de ces Hommes 

ui ſe meuvent artiſtement, qui ſe 
plient & ſe replient de bonne gra- 
ce, & qui, par tout ce qu'ils ont 
de poli & de recherche , meritent 
toute Attention des gens qui ſont 


dans ce gout & qui ſgavent manier 
les 
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les Bijoux. Car cela entre dans le 
Caractère de la Nation Franęoiſe: 
elle merite d avoir des Bijoux; elle 
ſcair les manier, & ce ſeroit en 
vain que la Nature nous feroit, a 
nous autres Gens groſſiers, de ces 
ſortes de preſents „dont nous ne 
ſcaurions jouir. Cet Homme qui 
s incline devant vous à tout mo- 
ment, cet Homme ſi gracieux „ & 
qui a Thonneur d etre votre Servi- 
teut tres- humble, ft, a votre tour, 
vous ne vous inclinez devant lui, 
fi vous ne Fentretenez d' Honneur & 
de Grace , deviendra roide pour 
vous, & tout ſon Poli ſe ternira. 

Oſons etre groſſiers ſur le ſujet 
de la Politeſſe Frangoile ou, fel 
le eſt petite juſques a Echaper aux 
mots groſſiers, oſons du moins di- 
re delle, ou d'un grand nombre 
d'Uſages qu'elle etablit parmi les 
gens du Bel air, que ce reſt que 
Singerie & Petiteſſe, & qu'il y a 
de l'indignitè a fe faire valoir par 
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la. Mais ſur tout les Etrangers qui 
adoptent ces choſes & sen parent, 
meritent d'erre marquez de tout le 
ridicule qu'elles peuvent avoir. Ce 
ſont, dit- on, de ſimples honnete- 


tez qu'il eſt &tabli de donner & 


de recevoir ſur ce pied Ia, & il 
eſt d'un homme ſenſe de ne ſe point 
diſtinguer , de ne point heurter “u- 
ſage. Sans decider fi un Homme 
ſenſe doit ſe ſoumettre à Puſage en 


ces ſortes de choſes, ou sil doit 
Sen diſpenſer , il ſuffira de dire, 


que de petits ridicules en grand 
nombre, & qui reviennent à tout 


moment , en font un tres grand; 


qu'ils rendent ridicules, dans Vordi- 


naire de la vie, les gens qui en ſont 


marquez ; qu'un Homme ſenſe a 


bonne grace de mettre de la Juſteſ- 


ſe & de la Simplicite dans ſes Ex- 


preſſions & dans ſes Manieres, auſ- 
ſi bien que dans ſa Conduite, & 


qu'une fort grande Politeſſe & des 


Manieres ſi embellies ſont auſſi peu 


dignes 
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dignes d'un Homme qu'une fort 
grande Parure. En effet il faudroit 
laiſſer Pune & autre de ces choſes 
aux Femmes, & meme conſeiller 
aux plus raiſonnables d' entre elles 
de les dedaigner. Que faire donc 
de cette Politeſſe, & ou placer 
toutes ces Manieres dont tant 
d'Honnetes- gens ſont traveſtis plũ- 
tot que parez? On conv ient qu'un 
Habit trop couvert de Dorure ſied 
mieux a un Charlatan ſur le Thea- 
tre qu'a un Honnete - homme dans 
la Societe, Un Exterieur tout cha- 
marrè de Politeſſe & de belles Ma- 
nieres, ne ſeroit- ce point une Pa- 
rure a renvoier au Theatre ? 

La matiere eſt trop importante 
par raport aux Imitateurs des Fran- 
gois, & trop riche par raport aux 
Francois mEmes , pour n'en pas di- 
re encore un mot. On demande. 
roit volontiers à ces Mrs. {1 la vraie 
Politeſſe ne doit pas avoir lieu en 
tout tems; ſi un homme veritable. 
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ment poli ne Teſt pas a Vegard de 
toutes les perſonnes avec qui il eſt 


en commerce. Il y a de Faparen- 


ce que cela eſt ainſi, puis que la 
Politeſſe eſt ! Exterieur de Honne- 
tete , & que THonnetete ſubſiſte 
tolijours. La veritable Politeſſe ſe- 
roit donc celle, que nous ne quitte- 
rions point, & par conſequent elle 
conſiſteroit en tout autre choſe que 
dans ces petites Manieres qu'on 
prend pour les perſonnes qui ſur- 
viennent & qu'on quitte en fe ſe- 
parant deux. Mais peut - tre que 
les Francois ont en effet cette mar- 
que de la veritable Politeſſe. Peut- 
etre que dans ordinaire de la vie 
le Mari eſt poli a Fegard de ſa Fem- 
me, & la Femme polie a Iegard de 
ſon Mari; le Frere a Tegard de ſa 
Sceur , & la Sceur a Tegard de fon 
Frere , & que les perſonnes qui ſur- 
viennent n'ont que le ſurplus qu'il 
convient de leur donner. En ce 
Cas la il nous faudra faire reparation 

Fa a la 
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à la Politeſſe des Francois, & con- 
venir que les autres Peuples ont 
quelque choſe de groſſier & de bar- 
bare au prix d'cux. Mais auſſi, sil 
ſe trouvoit que dans leur Domeſti- 
que ils fuſſent faits comme le reſte 


du monde, la choſe changeroit, & 


nous ſerions en droit de faire va- 
loir leur Politeſſe contre eux. Si 
les diſſenſions, les querelles & les 
reproches <etoient ordinaires parmi 
eux, & que leurs Manieres polies 
ne fuſſent que pour des Voiſins & 
les Etrangers, nous aurions raiſon 
de dire, que des Peuples moins po- 
lis, mais qui ont des Manieres plus 
ſourenues & a peu pres egales pour 
tout le monde, font moins groſſiers 
& moins barbares que les Francois, 
fi differens d'eux mèmes, fi fort au 
deſſous de ce qu'ils ſcavent tre. 
Du moins, cela ſeroit- il ainſi pour 
les perſonnes avec qui ils paſſent la 
vie, & nous naurions pas lieu d'en- 


vier à ce Peuple une Politeſſe qui 
2 1 
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-lant - homme, qui rencherit encore 
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feroit ſouhaiter de ne pas aparte- 


nir de trop près à ces Gens polis. 
Il ſeroit bon pour les Frangois, que 
quelque Homme de genie leur ren- 


dit ſur le ſujet des Manieres, de la 
Politeſſe & du Bel eſprit, le ſervi- 
ce qu'un Homme de genie a rendu 


aux Eſpagnols ſur le ſujet de leur 


Bravoure. Les Dom Quichotes en 
Eſprit & en Manieres, ne ſont pas 
moins fous que les Dom Quichotes 


en courage; ils ſont meme en plus 


grand nombre, & il eſt certain qu'en 
faiſant perdre aux hommes le gout 
pour toutes ces fadaiſes, on leur 
rendroit un ſervice très conſiderable. 
Par la on leur donneroit lieu a ſe 
faire valoir par de meilleurs en- 
droits, & a ne ſe pas croire Gens 
de merite, lors qu'ils n'ont que des 
Expreſſions & des Manieres , un Ex- 
terieur ajuſte & d'emprunt. De la 
Politeſſe des Francois , je paſle 2 
leur Galanterie, a ce qui fait le Ga- 
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| fur Homme poli, & le realiſe en 


quelque ſorte. 

Par Galanterie, ils entendent 
Fart d'obliger de bonne grace, & 
d'embellir, par toutes ſortes de pe- 
tites circonſtances, les bien - faits 
qu'on recoit deux. Ils entendent 
cela a merveille, & ſcavent relever, 
par leurs Manieres d'agir, juſques 
aux moindres ſervices qu ils vous 
rendent. Lors que vous en avez 
regũ quelques uns de leur facon, 
quoi qu'on faſſe ailleurs pour vous 
obliger, il vous ſemblera 2 
qu il y manque quelque choſe , & 


vous avez de la peine à ne pas re- 


greter les Frangois, dans le tems mè- 
me od il ſemble que vous ayez le 
moins de ſujet de vous en reſſouve- 
nir. La Galanterie Frangoiſe eſt le 
fruit de la Bonte de cœur, jointe 
a Attention aux petites choſes, en 


quoi les Francois excellent; & elle 


fait voir que la Bonte de cœur non- 


ſeulement eſt excellente en ſoi, mais 
KN 3 meE- 
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meme quelle a dequoi faire valoir 


des qualitez, qui hors de la ne ſont 
d'aucun prix; qu'elle donne de la 
dignite a tout ce ſurquoi elle ſe ré- 
pand. Dans la Converſation ils en- 
tendent par Galanterie un tour d'Eſ- 
prit delicat, qui tire adroitement 
des plus petits ſujets dequoi vous 


flater. Si c'eſt bien fait que de nous 


flater & de nous rendre contens de 
nous - memes , cette Galanterie eſt 
ſans doute une choſe a relever en 
faveur des Francois, & nous ne 


pouvons que les gouter & les ad- 

mirer ſur ce ſujet. Mais quoi-que | 

toute leur Nation ? pretende, cet- 
de 


te fine Galanterie demande quelque 
choſe de plus que ce qui entre dans 
le Caractère de toute une Nation, 
& pour mille perſonnes qui plai- 
ſent par la, il sen trouve en Fran- 


ce dix mille qui deplaiſent, en vou- 


lant les imiter; des gens qui vous 
ennuient par les inſipides Loüanges 
qu'ils vous diſent en face, & qui 

vous 
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vous degoutent de la Galanterie 
Francoiſe. Les Femmes ſur tout 
ſont a plaindre, du moins les Fem- 
mes raiſonnables. La plus-part des 
hommes croiroient ne ſcavoir pas. 
vivre, s'ils les entretenoient natu- 
rellement & d'autre choſe que d'el- 


les - mèmes; il leur paroit que de 


ne pas dire à une Femme, du moins 
de tems en tems, qu'elle eſt belle & 
qu'elle a de VEſprit , ce ſeroit lui 
faire entendre que la Beautè & IEſ- 
prit lui manquent. Mais les Fem- 
mes ont dequoi ſe conſoler, en ce 
que les Hommes font la mème cho- 
ſes entre eux & ſe traitent en Fem- 
mes les uns les autres : ils font en- 
trer des Loüanges, ou, pour me 
ſervir de leur terme, des choſes 
obligeantes, dans tout ce qu'ils ſe 
diſent. C'eſt le Gout du Pais, 8 
on $'y fait generalement, comme il 
y a des Pais ou tous les mets qu'on 
mange ſont apretez avec du Sucre, 


& qu'on les y trouve bons. Cette 
R 4 ſin- 


264 Lire 
ſingularitè des Frangois me paroit 
encore une de celles qui meritent 
qu'on s'y arrète un moment. 


Non - ſeulement leurs Difcours 


ordinaires ont quelque choſe de 
flateur, qui fait de la peine a un 
Homme modeſte & ſenſe, a tout 
homme qui n'eſt point fait a ce Lan- 


gage, & qui ignore la manicre de 


repouſſer les Loüanges, ou d'y re- 
pondre en les faiſant retomber ſur 


ceux qui les donnent; mais meme 


leurs Diſcours premeditez ſont le 
plus ſouvent conſacrez a la Lotian- 
ge, comme à ce qu'il y a de plus 
conforme au Genie de la Nation. 
C'eſt en quoi l'on excelle en Fran- 
ce, & c'eſt en quoi lon ſe fait gloi- 
re dexceller. Il y a un Corps 
d'Hommes choiſis entre tous les 


gens d'Eſprit, entre les plus fameux 
Ecrivains de la Nation, & qui en 


prend mème le nom, comme par ex- 
cellence, un Corps voüèé a la pu- 
retè du Diſcours, & a VEloquence, 
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& qui, par fa ſuperiorite d'Eſprir, 
impoſe aux autres & les regle. Cha- 
cun deux, lors- qu'il eſt recu dans 
ce Corps, prononce un Diſcours, 
comme pour montrer de nouveau 
& de vive voix, qu'il eſt digne du 
choix qu'on a fait en ſa Perſonne; 
& ce Diſcours, qui ſervira de mo- 
delle à d'autres, & qui montre ſur 
quoi, principalement, un Orateur 
a bonne grace de Sexercer, doit 
contenir des Eloges; des Eloges 
donnez aux vivans & aux morts. 
On y loue, comme par arrèt, des 
hommes loüez deja, & qui doivent 
ètre lotiez de nouveau dans toute 
la ſuite des tems. On les lou com- 


me on tire au blanc: On les crible 


de Loüanges. Ceux qui loũent re- 
cevront a leur tour la Loüange qu'ils 
ont donnee a d'autres, & ces Hom- 
mes habiles & placez comme à la 
tcte de la Nation Francoiſe , Ven- 
tretiendront, ſans doute, dans I'Ha- 
bitude qu'elle Seſt faite de loüer, 
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& de faire conſiſter dans la Lotian- 
ge, Action la plus noble de VEſprit 
humain. $1 les Eloges dont je viens 
de parler, ne ſuffiſent pas pour ce- 
la, ceux qu' ils mettent a la tete de 
leurs Livres , leurs Epitres dédica- 
toires, acheveront de le faire: Ils 
y ſavent lotier magnifiquement, non- 
ſeulement un homme ordinaire, mais 
meEme un homme indigne, & gater 
un bon Livre par une Dedicace, 
qui, dans les aplications de ce que 
le Livre contient, Etablit preciſe. 


ment le contraire de ſon contenu. 


En un mot, cCeſt ici le Pais ou on 
lotie a quelque prix que ce ſoit, & 
où la Loüange, a force d'etre ré- 
pandue ſur tout le monde, ne diſ- 


tingue & ne loũe plus. Elle ſert a 
montrer FEſprit de celui qui letie, 


Sil eſt aſſez ingenieux pour trouver 
des Loüanges nouvelles, ou pour 
donner aux Lotianges uſces un tour 
nouveau. Parlons naturellement & 


repandons du groſſier ſur toutes ces 
Louan- 
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Loüanges. Lotier des gens en face, 
quels qu'ils ſoient, c'eſt ſupoſer qu'ils 
aiment les Loüanges, ceſt les mal- 
traiter. Loüer, a la face de toute 

la terre, des hommes connus pour 
n'etre rien moins que loüables, teſt 
Impudence. Loũer des Grands, 
qui veulent Etre lotiez, fans qu ils 
ſongent a meriter de Terre , ceſt 
Lachete, Enfin , faire meticr de 
lover, quand meme le plus ſouvent 
on lotieroit des gens vertueux, C'eſt 
faire un chetif metier ; c'eſt nuire A 
la Vertu qu'on loue. La Vertu diſ- 
tingue les hommes; mais la Loũüan- 
f ge rendue generale au point ou elle 
| Veſt ici, confond les Hommes ver- 
; tueux avec les autres, & rend leur 
Exemple fans effet. D'ailleurs, les 
hommes , au plus haut point de 

leur perfection, ſont toujours des 
hommes foibles , ſujets a VErreur 

& aux Miſeres humaines, des hom- 

mes tres imparfaits. Les Panegiri- 

ques pompeux leur ſont diſpropor- 

g tion- 
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tionnez , & leur conviennent auſſi 
peu que les Statues Colloſſales aux 
hommes, qui, tout grands qu'ils puiſ- 
ſent ètre, ne ſont toũjours que de 
petits hommes. Il eſt etonnant que 
des gens d'un bon Eſprit, des Hom- 
mes de merite ; ne ſentent pas cet- 
te Verite-z quiils ſe laiſſent entrai- 
ner par la Coùtume a faire le per- 
ſonnage de Panegiriſte, qui, ſans 
des. menagemens qu'on n'y obſerve 
guere, eſt toujours un perſonnage 
indigne, qui met THonnete-homme 
de pair avec le Flateur, & peut- 
etre mEme avec le Corrupteur, quand 
ce ſont des vivans qu'il loue, La 
Politeſſe outree & le faux gout des 
Francois pour TEfprit , ont intro- 


duit chez eux toutes ces indignes 


Lotianges; & la Médiſance, qui n'eſt 
pas moins commune en France que 
la Loüange, & quils ſavent debi- 
ter poliment , acheve de mettre 
de Vextreme dans le Caractère de 


cette Nation, & du ridicule dans 
; fa 
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fa Politeſſe. Enviſageons les Fran- 
Els par d autres endroits, & don- 
nons- leur des Loũanges qui leur con- 


viennent. 
Une choſe qui neſt pas fort im- 


portante, mais qui merite pourtant 


d<tre relevee en leur faveur, ceſt 
qu'ils font les gens du monde qui 
tiennent le mieux leur place à un 


. Repas, & qui font le plus agrea- 


blement la Debauche. Il ſemble 
que ce ſoit pour eux que le vin a 
cte fait: Il leur donne une Joie: vi- 
ve & ingenieuſe, & c'eſt on I Eſ- 
prit Frangois ſe produit agreable- 
ment, & prend de nouvelles for- 
ces. Ils ont mille petites Chan- 
ſons qui incitent au Plaiſir, & ex- 
hortent à renoncer aux Soins & à 
jouir de la vie; & leur Morale, 
ainſi debitee, fait ſon effet: On ſe 
trouve ridicule des Soins qu'on ſe 
donne, on veut vivre pour le pre. 
ſent, & on ne manque guere d'en 


venir à bout. De toutes les Vvreſ- 
; ſes 
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ſes, celle-ci eſt, ſans doute, la plus 
heureuſe; & peu de gens, ailleurs, 
peuvent ſe vanter d'avoir une Mo- 
rale qui les abandonne moins dans 
Poccaſion, & qui ſoutienne mieux 
Fepreuve. Au reſte, comme les 
Chanſons Bachiques, & peut ètre 
les Chanſons en general, ſe chan- 
tent en France plus que nulle-part- 
ailleurs; c'eſt auth une des choſes 
ou les Francois excellent, & ont 
un talent qu ailleurs on n'a point. 
Il faut dire encore, a leur Loüange, 
qu' au lieu des grands repas qu'on 
fait en d'autres Pais, au lieu de ces 
formidables feſtins, qui raſſemblent 
une multitude de gens mal aſſortis, 
& leur preſentent une profuſion de 
mets mal aprètez, ils ſavent faire 
leurs Repas petits, en les reduiſant 
à un petit nombre de Perſonnes qui 
ſe conviennent, auſſi bien qu'a peu 
de Plats, & qui ſoient bons. Ils 
font leurs Repas tels que l' Ouver- 
ture de cœur, & une entiere Liber- 
te 
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te pour dire ce qu'on penſe, en 
font le plaiſir principal. Mais, ſur- 
tout, leur maniere de joindre fa- 
milierement aux gens du Logis ceux 
qui ſurviennent, & de manger en- 
ſemble ce qui ſe trouve aprete, a 
quelque choſe de cordial & qui 
tient de la Societe, plus que du boi- 
re & du manger: c'eſt une des cir. 
conſtances de leur Savoir- vivre, qui 
meriteroit d'ctre imitè᷑e. Il y a une 
choſe a ajouter au ſujet de leurs 
Plaiſirs: Ces gens qui les prennent 
fi ſouvent, & qui ſemblent n'ctre 
faits que pour cela, ſavent sy pren- 
dre de maniere , que les Affaires 
qui leur ſont confices n'en ſouffrent 
point : Ailleurs, les Debauches abru- 
tiſſent, & les gens qui sy abandon. 
nent ne ſont plus propres à rien; 
ici ce neſt pas cela; un Debauche 
peut ctre un Habile - homme, qui 
non ſeulement ne perd aucune oc- 
caſion daller à ſes fins, mais qui 
ſouvent y fait ſervir les Debauches 

| mè- 


„ 

memes. . Il ſemble qu'il n'apartienne 
qu aux Francois d'etendre les Plai- 
ſirs de la table au point où ils les 


Etendent, & de faire un ſujet d'&- 
loge 2 ce qu on reproche aux au- 
tres, & je ſerois d'avis de leur laiſ- 


ſer en propre une choſe, dont eux 
ſeuls ſavent faire uſage. : 
Un autre abus que les Francois 
ont rectifiè heureuſement E c'eſt le 
Jeu. II eſt fort du gour de leur 
Nation, & c'eſt peut-etre celle ol 


il y a le plus de Joüeurs. Mais ils 


ſe ſont aperciis que le grand Jeu 


eſt une choſe pernicieuſe, qui rui- 


ne & rend furieux, & qui ne con- 
vient qu'a certaines gens; & ils ont 
etabli generalement un Jeu de com- 
merce, un petit Jeu, qui ne doit 
ni ruiner, ni troubler ; un Jeu ou _ 
Politeſſe & Eſprit ayent lieu, 


y mettent de Tenjouement. Le 3 


Jeu eſt ſerieux & tient de la Trage- 
die; cela ne convient pas à des So- 
cieteʒ formèes pour la Joie, Le 

petit 


* 
* 
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petit Jeu, le Jeu de commerce, 
tient plus de la Comedie: Les Ac- 
teurs y joüent leur role de bonne 
grace & en joũant, on y dit des 
gentilleſſes qui ſe rapoftent au Jeu, 
& qui y mettent du relief. II a 
meme ſes Spectateufs qui lui fore 
honneut , & qui aplaudiſſent. Ce 
ſont les petites Comedies domeſti- 
ques, qui ſe jotient aujourd'hui en 
France, dans toutes les maiſons on 
le Beau- monde entre. Toute per- 
ſonne qui en eſt, a chaque jour de 
la vie le paiſir de choiſir, ou d' 
tre du nombre des Acteurs, ou d'a- 
voir la ſatisfaction du Spectacle; 
mais il convient davantage de jouer, 
& la dignite eſt ici du cote des 
Acteurs. Ne trouvez - vous pas, 
Monſieur, que cela ſoit bien ima» 
giné, & que ce ſoit une moitiè de 
la vie paſſee innocemment, que 
celle qu on paſſe au jeu, ou a voir 
jotier? En effet, perdre ſon Tems, 


neſt pas le plus grand abus qu'on 
S8 en 


* 
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en puiſſe faire, & par le moien du 
Jeu on evite IOiftvete , qui eſt la 
mere de tous les vices. Mais, di- 
rez-vous , cet Amuſement ne fait 
pas honneur a une Nation ſpirituel- 
le, & on voit, ailleurs, des gens 
qui ne ſe piquent pas d'avoir de 
FEſprit, S entretenir de ce que leur 
fournit le cœur, & paſſer enſemble 
des heures enticres ſans jouer, & 
ſans s' ennuier. Il eſt vrai, mais 
outre que cela aproche trop du Se- 
rieux, & na lieu qu entre des gens 
dun certain Caractère, entre peu 
de gens, ceſt qu'ils n'ont pas le 
plaiſir de recommencer le lende- 
main, & de faire de leur Commerce, 
le train ordinaire de la vie. C'eſt 
Ia le grand avantage qu'on tire ici 
du Jeu : Il diſpenſe les hommes de 
ſe convenir perſonnellement , & il 
les met tous en ctat de tirer parti 
les uns des autres. Par 1a, prin- 
cipalement , les Francois peuvent ſe 
vanter detre de tous les hommes 


_— 


les plus ſociables. "we 
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De toutes les ſingularitez des 
Francois la plus grande ; & celle 
qui en comprend le plus d'autres, 
ceft la Mode; c'eſt ce qui les dif- 
tingue de tout le feſte du Monde. 
La Mode eſt la Coutume dans tous 
te ſa fureur, qui ſemble ſe joiier 
deux, & faire eſſai & parade de 
ſa toute- puiſſance. Tous les Peu- 
ples, à la verite, ſont ſoumis à la 
Coutume , & ceſt, ſans doute, le 
malheur des Peuples. Par cette 
Dependarice , ol il ſuffit de faire 
comme les autres, on ſe diſpenſe 
d'examiner ce qu'on fait, & mème 
les plus honnètes- gens; ceux qui 
pourroient redreſſer les autres, ſe 
laiſſent entrainer & craignent, en 
faiſant mieux, de paſſer pour des 
Gens ſinguliers. Mais, du moins, 
la Coutume, chez tous ces Peuples, 
a quelque choſe de regle , & cha- 
cun fait tout ce qu elle exigera de 
lui. En France, ce n'eſt pas cela: 
La Coùtume n'y a rien de fixe; c'eſt 
S 3 un 
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un Torrent qui change de cours 2 
chaque fois qu'il ſe deborde ; & 
qui, en ſe debordant, innonde tout 
le Pais. D'une Coutume qui s eſt 
aſſouvie, on paſſe a une autre Coũ- 
tume; c' eſt toujours a une Coutu- 
me fraiche & vigoureuſe qu on ſe 
ſoumet, & les hommes, dans tous 
ces Changemens, ſe trouvent exer- 
cez ſans ceſſe & tenus en haleine, 
pour ſe ſoumettre totljours de nou- 
veau. Cet Exercice, a quoi ils 
prennent plaiſir, leur paroit une Li- 
berte; ſemblables a des Priſonniers, 
a qui tous les jours on changeroit 
les chaines , & qui, a cauſe de cela, 
ſe croiroĩent libres. D'ou vient 
cette ſingularitè, direz- vous? Pour- 
quoi la Coutume varie- t- elle da- 
vantage en France, & ſon Pouvoir 

eſt · il plus grand quailleurs ? 
C'eſt que la Nation Francoiſe, plus 


que toutes les autres, eſt ſujette au 


Changement & ſenſible a la Nou- 
veaute, & en Meme tems à une ſor- 


te — 
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te d' Uniformitè: chacun y veut etre +» 


fait comme les autres. Ils ſont peut- 
ètre auſſi la Nation qui a le plus 
de facilite à renoncer a une certai- 
ne Liberte que d'autres conſervent. 
Tout cela enſemble aſſujetit les Fran- 
cois a la Mode , qui les unit dans 
la Nouveaute & contente leur hu- 
meur changeante , & inſenſiblement 
ils Sen remettent a elle pour toutes 
choſes. Tous auſſi reconnoiſſent 
ſon Autorite, les Grands & le Roi 
comme les autres: la Mode reſſem- 
ble au Deſtin dont parlent les Poë- 
tes, qui eſt ſuperieur a toutes les 
Divinitez & a qui Jupiter meme 
obeit. Vouloir entrer dans le de- 
tail de-tout ce a quoi elle oblige 
les Frangois , ce ſeroit recommen- 
cer a les dècrire; car tout ce qui 
ſe fait en France & dont je vous at 
parle dans mes Lettres; tout ce que 
je puis vous en dire encore, ſe fait 
* le bon Plaiſir de la Mode, & 
la matiere eſt fi riche qu'on ne ſcait 
ä * 
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preſque a quoi ſe determiner pour 
en parler. Commengons par les 
Habits, dont ils font une choſe im- 
portante. | | 

Un Etranger, qui s arrète en Fran- 
ce, eſt ſurpris des changemens conti- 
nuels que la Mode etablit là- deſ- 
ſus. II croit voir des gens qui eſ- 
ſaient toutes ſortes d'Habits , ſans 
en pouvoir trouver un qui leur con- 
vienne, & enfin ſans qu'il y en ait 
un qui ne leur convienne pas. Tou- 
tes les fois qu'ils paſſent à une Mo- 


de nouvelle, ils aſſurent fort ſé- 


rieuſement & prouvent par bonnes 
raiſons, qu'elle ſied mieux, ou 
qu'elle eſt plus commode, que cel- 
le qu'ils viennent de quitter , & on 
croiroit preſque qu'il en eſt quel- 
que choſe. Cependant, au bout de 
cent Changemens, tous de bien en 
mieux, on les voit revenir aux an- 
ciennes Modes; ceſt-a- dire, qu a- 
res bien du mouvement, ils ſe trou- 
vent 2 Fendroit d'où ils etoĩent par- 
tls. 
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tis. Si quelque choſe devoit les ar- 
rèter, ce ſont ceux de leurs Voi- 
ſins qui les imitent : de la maniere 
dont ils outrent les Modes, & pren- 
nent plaiſir a rencherir ſur toutes les 
Nouveautez qui leur viennent de 
France, il ſemble que leur deſſein 
ſoit de tourner les Francois en ri- 
dicule , plutot que de les imiter. 
Mais ce n'eſt pas cela: les Francois 
ont bonne grace dans leurs change- 
mens de Mode; ils les aſſortiſſent 
de tout ce qui leur convient , & 
toute Nation qui veut les imiter ſe 
tourne en ridicule elle - meme, IIs 
ſemblent Etre faits pour leurs Habits, 
& rotijours pour le dernier qu'ils 
mettent; & nous autres, avec cha- 
que Mode nouvelle, nous paroiſſons 
prendre un Ridicule nouveau. Ce 
qu'il y a de merveilleux en cela, 
c'eſt que tant de Peuples le pren- 
nent, & ſojent attentifs 3 detour- 
ner le ridicule des Francois & 2 
sen charger eux memes. Cela se- 

S 4 tend 
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tend {1 loin , que ceux dentre les 
Francois qui entreprennent de juſ- 
tifier leur Nation au ſujet de la Mo- 
de, alleguent le profit qui lui en 
revient, en ce qu'elle yend chere- 
ment ſes Babioles au reſte du mon- 
de; & il faut avouer que c'eſt une 
raiſon a alleguer » & qu après tout 
il n'y a pas tant à rire des Frangois 
que de nous memes, comme on ſe 
moque des Dupes & non du Char- 
latan, lors qu'il debite bien ſes 
drogues, & que ſes farces ſervent 
a Tenrichir-. 
Les changemens de la Mode ne 
ſont pas moins frequents en autre 
choſe qu'en Habits ; ſouvent ils ſont 
plus incommodes , lors qu'ils rou- 
lent fur des choſes plus difficiles à 
changer. Tel ſe ruine à renouvel- 
ler ſes Meubles, qui ſont encore 
neufs, mais qui ne ſont plus nou- 
veaux; cet autre à refaire ſa Vaiſ- 
ſelle, qui eſt bien faite, mais hors 
de Mode. Celui- ci ſe degoute as 
. 4 
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f Maiſon avant qu'elle foit ache- 
vee , parce qu'il eſt ſurvenu une 
autre maniere de batir. Celui- la 
congedie fes Domeſtiques , dont il 
eft bien ſervi , mais qui ne ſont 
plus a la mode; car les Domeſti- 
ques aufh en relevent , mEme chez 
les Femmes, ou il ſemble que ſur 
ce ſujet il n'y doive rien avoir à 
changer. La Mode leur permet de 
ſe faire ſervir par des Hommes , & 
par la elle leur donne le plaiſir du 
Changement. Tantot ce ſont de 
petits Laquais qu'il faut avoir; quel- 
quefois ce font de grands Laquais ; 
d'autre fois ce ſont des Pages; quel- 
ques uns ont voulu avoir chez eux 
des Mores. Preſentement jentens 
dire qu'on voudroit avoir des Muets, 
& je nai pas de peine a le croire, 
apres une autre ſorte de Domeſti- 
ques , que la Politeſſe Francoiſe 
| ſans doute ne leur permettra pas 
d'introduire, ceux-la, a en juger 
par le train que les choſes Re 
g Ole 


Dr 
doivent leur convenir. Les change- 
mens de la Mode ne s arrètent pas 
aux Domeſtiques; les gens de tou- 
te Condition hauſſent & baiſſent 
avec ſon flux & reflux, & il faut 
qu'un Merite ſoĩt bien Eminent, pour 
qu'elle ne le faſſe pas perdre de 
vue. II n'y a en echange Caractè- 
re ou Talent ſi abject, pourveu 
qu'il ait quelque choſe d' aparent, 
dont on ne puiſſe ſe promettre de 
le voir une fois a la Mode. L Eſ- 
prit mème, Idole cherie de ce 
Peuple, depend de cet autre Idole 
plus grande encore. Tantot on a 
vi les Pointes a la Mode, tantot 
les Equivoques ; il y a eu un tems 
ou Fon rentendoit parler que par 
Proverbes ; une autre fois ce ne- 
toit qu'Enigmes. Le Precieux & 
le Phoebus ont eu leur tour. Peut- 
etre qu après le Brillant & le Beau 
ſtile d'apreſent , la Mode amenera 
les Francois au Simple & au Senſe, ou 
quelques-uns d'entre eux, qui ont ofc 
pren- 
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prendre le devant, ſont deja arrivez. 

Leur Langue auſſi depend de la 
Mode & ſe reſſent de ſes caprices, 
& tout ce nombre de Gens d'eſprit, 
liguez enſemble pour ſa deffenſe , 
ne ſgauroient la mettre en ſeurete. 
| Non- ſeulement les Expreſſions nou- 
velles que la mode introduit, ne la 
dedomagent pas toltljours de celles 
qu'elle en retranche, mais les chan- 
gemens qu'elle y aporte, au lieu de 
la rendre plus parfaite ne font ordi- 


nairement que la rendre plus bizar- 


re, juſques la que les Francois cux- 
memes ne ſont pas toũjours d'ac- 
cord pour decider des cas doutcux 
qui ſe preſentent. De rout cela il 
arrive que leurs meilleurs Ecyivains 
deviennent ſucceſſivement hors de 
mode, Ceſt-a-dire, ridicules pour 
la plus-part des Lecteurs. Car I'O- 
reille delicate du Francois ſuporte 
avec peine un mot qui vieillit; il 
y a la dequoi lui gater toute la pa- 
ge, & pour quelques Lecteurs tres 
: 8 dẽ- 
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delicats, tout le Livre, comme un 
de leurs Auteurs nous aſſure [avoir 
vn luimème, & prend occaſion de 
la de recommander la purete du 
Stile aux Ecrivains qui veulent etre 
las. Au reſte, une choſe tres po- 
lie que la Mode etablit pour leurs 
Ecrivains, & qu'il faut remarquer 
en paſſant, ceſt qu'ils ne mettent 
plus leurs Noms propres à la tète de 
leurs Ouvrages: ce ne ſont plus les 
Jean & les Pierre qui eEcrivent ; ce- 
la ſeroit trop naturel & du vieux 
tems. Les Auteurs des Livres nou- 
veaux, ſont toùjours, ou le plus 
ſouvent, des Meſſicurs; ils ont ſoin 
de nous en avertir à la tète de / Ou- 
vrage, & leurs Ouvrages, ol il y 
a effectiveme at plus du Monſieur, 
que de Homme, plus de Tour & 
d'Expreſſions que de. Sentimens & 
de Realite , repondent à cela & en 
juſtifient le titre. Je penſe que les 
Francois doivent cette Politeſſe a 
un debordement de la Mode au ſu- 
jet 
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jet du titre de Monſieur, qu'elle a 
jettè par tout. On le repete à tout 
moment en ſe parlant, & à force 
de le donner & de fe Tentendre 
donner, on ſe le donne enfin a ſoi- 


meme. Cela ne ſe fait encore que 
dans les Livres, & la Mode r'en' 


eſt pas venue dans la Converſation; 


mais il me paroit qu'on n'en eft 


pas loin. Deja la Femme en par- 
lant a ſon Mari, auſſi bien qu'en 
parlant de lui, ne Papelle plus que 
Monsieur, Monſieur un tel. Mon- 
ſieur napelle plus ſa Femme que 
Madame, & quand il parle delle, 
c'eſt toujours Madame une telle. 
Il n'y a plus qu'un pas a faire pour 
ſe donner ces titres a ſoi- meme , & 
pour convertir en Monſieur & en 
Madame tous ces chetifs monoſilla- 
bes, ces Moi & ces Je, qui revien- 
nent fi ſouvent dans la Conveèrſa- 
tion, & qui étant indignes de de- 
figner des Perſonnes de qualite, 
doivent Etre abandonnez au Peuple 

a qui 
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à qui ils conviennent. Cela ſets 
du dernier Poli ſans contredit, & 
il me tarde de le voir etabli. 
Enfin, la Mode domine égale- 
ment ſur ce qu'il y a de plus im- 
portant & ſur ce qu'il y a de plus pe- 
tit. Elle domine ſur les Hommes 
memes , dont elle regle la Condui- 
te & le Train de vie, auſſi bien 
que I Exterieur & les Manieres: c'eſt 
ſelon qu'elle FYordonne que tel veut 
etre Athee ou Devot, Savant ou 
Ignorant ; qu'il s attache au Vin ou 
aux Femmes, a la fienne ou a cel- 
le d'un autre. Ou pliitot, aujour- 
d'hui la Mode deffend en France, 
qu'un Homme Fattache a ſa Fem- 
me, & qu'a la promenade, ou en 
d'autres occaſions , ce ſoit à elle 
qu'il donne la main; cela ſeroit du 
dernier Bourgeois & du vieux tems. 
Tout Homme marie , qui eſt du 
Beau- monde, doit laiſſer à un au- 
tre le ſoin d' entretenir ſa Femme & 
de lui dire qu'il la trouve belle, 
com- 
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comme de ſon core il doit avoir 
Ihonnetere d'entretenir la Femme 
d'un autre & de lui parler de ſes 
charmes. Et les Charmes auſh de- 
pendent de la Mode. Tantor ils 
reſident dans les Yeux bruns, tan- 
tot dans les Yeux bleux. On a vil 
les Nez aquilains faire bien dans le 
viſage; on a vil auſh les Nez un 
peu trouſſez, ou camards avoir 
bonne grace & l'emporter ſur les 
Nez aquilains. La Mode ne gar- 
rète pas en ſi beau chemin; elle 
decouvre d autres Charmes. Pre- 
ſentement elle en eſt aux Seins quel - 
le a tirez de I Obſcuritè & mis au 
jour, comme un des ornemens du 
beau Sexe, & il ſemble qu'elle ſe 
ſoit fixe la. Peut - ètre auſſi queen 
ſe repoſant, elle medite un plus grand 
deſſein: Comme elle a triomphe 
des Hommes, en les pouſlant a cta- 
ler toute leur Bravoure, juſques a 
ſe tuer de gaietè de coeur les uns 
les autres, il ſe peut qu elle * 
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le achever ſon triomphe ſur les Fen- 
mes, en les portant a étaler tout 
ce qu elles ont d Atraits. En ce 
cas la les Femmes des Pais voiſins, 
prètes à tout ce que la Mode vou- 
dra, & toiljours diſpoſèes a mieux 
faire encore que les Femmes en 
France, ſeront reduites à ſe conten- 
ter de les ſuivre, ſans avoir le plai- 
fir de rencherir ſur elles, Venons 

a d'autres reglemens de la Mode. 
Ils Setendent , comme je vous al 
dit, fort loin, & on les reconnoit 
juſques dans les Contenances & les 
Poſtures. Il y a maniere de ſe-te- 
nir couche ou droit dans ſon Car- 
roſſe, droit ou panche dans fon 
Fauteuil. Autrefois les Francois 
portoiĩent le Chapeau ſur la tete , 
& alors il y avoit maniére de le 
mettre & maniére de I'oter. A 
preſent ils ne le mettent plus, pour 
ne pas deranger la Perruque, a 
quoi ſur tout la Mode veut qu ils 
faſlent honneur. Car la Perruque 
eſt 
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eſt proprement la Coifure des Fran- 
cois , & une correction heureuſe de 
la Chevelure de THomme , que la 
Nature lui avoit fait trop chetive 
de la moitice. Il y a maniere de 
manger ſelon la Mode, maniere de 
ſe ſervir & de ſervir les autres, 
ce qui ſe doit faire artiſtement 8 
avec de petites fagons qui marquent 
de la Politeſſe. Sur-tout on doit 
montrer une grande attention aux 
beſoins que les autres peuvent avoir, 
les prevenir , & ne pas permettre 
qu' ils ſe trouvent reduits a la dure 
neceffite de ſe ſervir eux - memes. 
Mais en cela, comme en autre cho. 
ſe, la Mode ne Sen tient pas aux 
Manieres; elle paſſe a VEfſentiel ; & 
Ceſt ſelon ſes deciſions qu'un mets 
eſt ſain ou nuiſible, inſipide ou de 
bon golit, qu il doit etre aprèté 
de telle ou telle maniere, ſervi au 
commencement du repas ou a la 
fin. Au repas elle fait ſucceder le 
Jeu, dont je vous ai deja parle; 

car 
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290 wt © 3 | 
car c'eſt encore la Mode qui dif. 
poſe du Tems & de la manicre de 
le paſſer , & difficilement en auroit- 
elle pu etablir une plus generale- 
ment recue , & ou la dependance 
fut plus volontaire. Elle regle Tel- 
pece de Jeu qu'il convient de jouer, 
& le change de tems en tems; cela 
ſert a ranimer , par la Nouveaute, 
les perſonnes qui pourroient sen 
laſſer, & pour engager au Jeu qui- 
conque ne joue pas encore. | 
Et la Converſation , direz-vous ; 
ne depend - elle pas en France de la 
Mode, pour le ſujet auſſi bien que 
pour le genre dEſprit? Ne sy en- 
tretient-on pas ſur certaines matie- 
res que la Mode regle, plutòt que 
ſur d'autres? Non, Monſieur; Ceſt 
ou le Francois conſerve ſa Liberte, 
Il diſcourt de ſoi- mème & de tout 
ce qui lui vient dans Feſprit , au- 
tant qu'il le trouve bon, & je ne 
penſe pas que quelque choſe le puiſ- 
ſe gèner là - deſſus. Mais afin que 
la 
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la Mode ne perde pas ſon droit ſur 
une choſe importante au point ou 
Feſt la Converſation , les Frangois, 
de leur bon gre, la font tomber tres 
ſouvent ſur la Mode, & en parlent 
avec toute Paplication que la gran- 
deur du ſujet merite. Ou plutor, 
ils reſpectent la Mode au point de 
n'en pas parler par rapport a elle 


meme, a ſon Origine & a ſa Di- 


onite ; mais ils s'entretiennent de 
ſes Arrets qu'ils apellent des Mo- 
des, Ils les aprouvent, & les juſ- 
tifient contre celui qui y trouve a 
redire, & ils examinent, ils peſent 
meurement ce qu il y peut avoir 
d' e quivoque ou d'indetermine ſur ce 
ſujer. La queſtion de la Preferen- 
ce emre les Anciens & les Moder- 
nes , ſur quoi ils font des Paralle- 
les, la grande queſtion qui occupe 
tous les Beaux Eſprits de France, 
n'eſt pas plus agitèe parmi eux, que 
le ſont tous les jours des queſtions 
ſur les Modes anciennes & moder- 

1 nes. 


C 
nes. On fait des Paralleles entre 
elles, & on obſerve à quel point la 
derniere Mode pare davantage que 
la Mode qui precede , combien les 
Modes d'apreſent fieent mieux que 
celles d'autrefois. On raiſonne ſur 
la tournure d'une Manche , ſur la 
bonne grace d'un Parement , ſur le 
nombre de Boutons qu'il doit y 
avoir, & ſur d'autres pareilles ma- 
tières, qu'on regle & a quoi on 
met le prix avec beaucoup de juſ- 
teſſe. Sapliquer au detail de tou- 
tes ces choſes & S en inſtruire Exac- 
tement, c'eſt avoir du Gout; il y 
a de I Emulation & de la Gloire a 
exceller. Les ignorer, ou les ne- 
gliger, C eſt ètre du vieux Tems, ou, 
comme ils diſent, de autre Monde, 
qu' ils jugent aſſez different de celui- ci, 
pour foupconner que toutes ces cho- 
ſes pourroient bien n'y avoir pas lieu. 
En un mot, la Mode conduit & 
remue tout en France, & en tou- 
tes choſes les Francois ſe ſoumet- 
tent 
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tent a elle d'une Soumiſſion 1 partai- 
te. O THiſtoire curieuſe que celle 
de la Mode, ſi nous en avions une, 
& que cette Divinite meriteroit 
bien d'avoir un Temple dans un 
Pais ou elle eſt adoree fi religieu- 
ſement! a moins qu'on ne veuil- 
le faire ſon Temple de Paris, ol 
elle 'donne ſes Loix, & ou tous 
Safſemblent pour ſe proſterner 
devant elle & lui faire des offran- 
des. Les Frangois y vont ſe faire, 
& ceux qui n'ont jamais Ete a Pa- 
ris ne ſont que des Francois infor- 
mes, des Provinciaux, que les au- 
tres dedaignent. Les Etrangers de 
meme y accourent de tous cotez 
pour ſe faconner, pour prendre un 

Titre de mérite, un Exterieur & 
des Habits qui impoſent chez eux, 
& dont Thonneur retombe ſur les 
Frangois. Par cet endroit, par les 
Manieres & par les Habits, les 
Francois ne ſont pas Eloignez de la 
Monarchie univerſelle, ſe voiant 

1 tout 
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tout ſoumis, ſi ce n'eſt Tindompta- 
ble Eſpagnol ; 
Cundta Terrarnm ſubacta, 
Prater atrocem animum Caton is. 
Ce qui ne doit guere moins les con- 
tenter , que ſi les Hommes leur 
etoient ſoumis dans un autre ſens , 
puiſque les Manieres & les Ha- 
birs ſont une choſe capitale chez 
eux , & qu'ils ſe croiroient dans la 
Dependance, ſi pour ces ſortes de 
choſes ils Etoient obligez de ſe re- 
gler ſur d'autres. Ce qu'il y a de 
ſurprenant en cela, c'eſt que les 
gens memes qui ſemblent n'avoir 
que de la haine & du mepris pour 
les Frangois, ſe ſoumettent à eux & 
reconnoiſſent leur Supèrioritè a cet 
egard, Ceſt une merveille dont 
on auroit de la peine à rendre rai- 
ſon: Hair une Nation dans ſes Ha- 
bits & dans ſes Manieres , fans hair 
en meme tems & ces Manieres & 
ces Habits, ne me paroit guere 
moins extraordinaire que ce qu'on 
1 
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raconte de la Foudre, qu'elle fond 
lor dans une Bourſe ſans la bruler. 

Rendons juſtice a la Mode, pour 
le bien & pour le mal qui en re- 
vient aux Francois. Le mal gene- 
ral & important qu'elle leur fait, 
c'eſt qu'elle attache a la Nouveau- 
te auſh bien qu'a la Bagatelle, à la 
Nouveaute independemment de A- 
vantage qui doit Vaccompagner. 
Elle incommode & ruine beaucoup 
de gens, rend toute Diſtinction 
odieuſe, & ramene à la Foule ceux 
qui voudroient S en detacher. Je 
ne ſcai meme ſi la Mode reſt pas 
un I au Bon-ſens & a la 
| Liberte deſprit ; au moins eſt - il 
vrai qu'a meſure que la Coutume 
domine dans un Pais, ſes Habitans 
en doĩvent generalement Etre plus 
bornez , & plus eloignez d'ecouter 
la Raiſon ; & ſur ce pied la, il ne 
ſe peut que la Mode ne faſſe beau- 
coup de mal aux Frangois. Le bien 
qu'elle leur fait en echange , Ceſt 
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qu'elle ètablit de tems en tems quel- 
ques bons Uſages, tels que la Mul- 
titude ne les recevroit peut - ètre 
pas, S'ls lui venotent d'une Auto- 
rite moins ſacree. Par tous les 
Changemens qu'elle introduit ſuc- 
ceſſivement, par ceux-la memes qui 
ruinent les uns, elle fait du bien 
aux autres, aux Ouvriers & aux 
Marchands, qui Senrichifſent par 
la, & a bien des gens encore que 
ceux ci font ſubſiſter. Ajoũtez a 
cela, que la Mode fournit à la 
Converſation d'un nombre infini de 
gens dEſprir, de Jolies gens, qui 
ſe trouveroient embarraſſez ſans el- 
le & auroient de la peine a ſoute- 
nir leur reputation. Il y a des Peu- 
ples qui ne veulent pas recevoir 
I'Imprimerie parmi eux, parce qu 'un 
grand nombre de gens S'occupent a 
copier des Livres & ſubſiſtent par 
ce moien. Tous ces gens-là, di- 
ſent - ils, ſeroient reduits a la Men- 
dicite, & il ſeroit a craindre que la 
plus- 
G 


SUR IEs FRANGOTS. 297 
plus - part ne devinſſent Voleurs de 
grands- chemins. On pourroir alle. 
guer une pareille raiſon à qui vou- 
droit introduire un Habillement & 
des Manieres fixes, & abolir la 
Mode: tant de Jolies gens, qui en 
font le ſujet ordinaire de leurs En- 
tretiens, ſe verroient reduits à ne 
ſcavoir que dire & fe jetteroient 
ſur le Prochain. En un mot, la 
Mode detourne IHumeur inquiete 
& changeante de ce Peuple „ 
choſes importantes, ou elle pour- 
roit avoir de mauvaiſes ſuites, & 
la determine vers celles qui ſont de 
moindre importance, & ou les 
Changemens continuels, par la Nou- 
veaute qu'ils y mettent, ont leur 
uſage. Par la la Bagatelle recoit 
du prix & devient importante à ſon 
tour, & le Caractère des Francois, 
entant qu'il roule ſur la Bagatelle, 
en eſt releve en quelque forte. Se- 
roit-ce enfin que la Mode, avec 
tout ce qu'elle a de bas, auſſi bien 

1 que 
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que de ſingulier, fut un Avantage 
pour cette Nation? En ce cas la il 
en ſera du debordement de la Mo- 
de en France, comme de celui du 
Nil en Epypte , dont le Limon, 
qu'il repand par tout, eſt un bienfait 
de la Nature en faveur de tout le 
Pais. Adieu, Monſieur, il eſt bien 
vrai que je ſuis votre Serviteur. 
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LET ESRE 
QUATRIEME. 

J croi, Monſieur, avoir dequoi 


vous faire encore une Lettre 
au ſujet des Frangois, & au ha- 
zard de vous faire eſſuier quelques 
repetitions , je continue a vous ECti= 
re. x 
Le Peuple en France me paroit 
doux & complaiſant; du reſte, fon 
Caractere n'eſt pas uniforme ; il 
varie ſelon les differentes Provinces. 
On pretend, par exemple, que les 
Normands ſont ruſez , les Gaſcons 
ſpirituels & braves, mais fanfarons 
avec cela, & fi portez a ſe faire 
valoir & a tirer vanite de tout, 
que les bons contes qu'on fait en 
France roulent en partie ſur leur 
ſujet. Il ſe pourroit pourtant que 
le Caractère Gaſcon ne fuͤt que le 


Caractère Francois outre, & qu'en 
riant 
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riant deux, bien des gens, ſans le 
ſgavoir, riſſent deux - memes. Les 
Limoſins ont la reputation d'<tre grol- 
ſiers ; C'eſt-à-dire, moins polis que 
le reſte des Francois; car vous croiez 
bien que ce Pais ne ſcauroit rien 
produire de groſſier. Ceſt la ſa 
prerogative , comme chaque Pais a 
la ſienne, & comme on dit, par 
exemple, de IIrlande , qu'elle ne 
produit rien de venimeux , & de 
FAngleterre , qu'il n'y a pas des 
Loups. Les Habitans de Paris, qui 
ne font pas moins qu'un Peuple , 
paſſent pour Etre Badauts , pour 
des gens qui s amuſent a tout, com- 
me des niais, & a qui tout ſert de 
ſpectacle. Ils ſont bons & honne- 
tes, & tres ſenſibles aux Honnete- 
tez qu'on leur fait: Un Artiſan a 
qui vous demandez le chemin, quit- 
tera ſa Boutique pour vous le mon- 
trer, & ſi en le remerciant vous I'a- 
pellez Monſieur, il ſe tiendra fort 


recompenſè de ſa peine. Par tou- 
| te 
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te la France le Peuple eſt moins 
inſolent & plus traitable quail 
leurs; ceſt une ſuite du Carac- 
tere de la Nation qui y met cet- 
te conformitè. Il ſuporte la Do- 
mination , quelque rude qu'elle ſoit; 
il admire avec ſoumiſſion tout ce 
qui a Pair de Grandeur, & ſe re- 
jouit auſh conſtamment que la No- 
bleſſe meme de toutes les Chimeres 
dont la Cour veut qu'on ſe repaiſ- 
ſe. | 

Le Paiſan Francois paroit tout a 
fait miſerable: il eſt mal loge , mal 
'vetu , mal nourri & ne vit qu au 
jour la journece. Cependant il ſe 
trouve moins malheureux qu'il ne 
paroit; il eſt fait a ce genre de vie, 
& la plus grande miſere ne ſcauroit 
ni Tabattre entièrement, ni le por- 
ter à ſe ſoulever: on n'entend pas 
parler ici de gens que le deeſpoir 
pouſſe a des reſolutions violentes ; 
ni contre eux- memes, ni contre le 
Gouvernement. Ce qu'il y a de 
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ſingulier, Ceſt que le Paiſan eſt ſen- 
ſible à la Grandeur du Prince ſous 
laquelle il paroit accablé; il ſemble 
qu'il trouve ſon Pain noir plus ſa- 
voureux toutes les fois qu'il aprend 
le gain d'une Bataille, ou la priſe 
dune Ville. 
Les Ouvriers ſont adroits ici & 
fort induſtrieux, & ils ne peuvent 
que letre dans ce Pais ou la Mode 
change continuellement, & où rien 
ne plait, ni ne ſe debite, que ce qui 
eſt bien fait. Car le Francois eſt 
difficile à contenter ſur la Bagatel- 
le; il Pepluche ſeverement & ceſt 
ol il raiſonne & on il raffine. II 
Sarrcte & Samuſe volontiers chez 
un Ouvrier ; ſon argent lui donne 
quelque Autorite ſur lui, & il ſem- 
ble qu'il aime a etendre ce tems-1a 
& a le faire durer. D'ailleurs, com- 
me il n'eſt pas extrèmement riche, 
il n'y a que la beauté du travail 
qui puiſſe Yobliger a le bien paier. 
Il y a de Taparence auſſi que les 
Ou— 
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Ouvriers en France doivent quel- 
que choſe aux Femmes : elles ont 
du Goũt; & outre que la Bagatel- 
le eſt proprement de leur reſſort, 
c'eſt qu'il eſt aflez etabli ici que ce 
ſoient elles qui reglent toutes ſor- 
tes d'Ouvrages. 

Les Marchands font extremement 
civils, empreſſez & infatigables a 
vous faire voir ce que vous leur 
demandez, & meme ce que vous 
ne leur demandez pas; vous diriez 
qu'entant que Francois ils prennent 
plaiſir a ctaler., Vous les voiez toũ- 
jours contens, tolljours honnetes , 
quoi que vous leur ayez donne de 
la peine ſans rien acheter ; mais en 
Echange ils ſurfont exceſſivement 
leurs marchandiſes , ſur tout celles 
dont on eſt ici le plus avide, les 
Galanteries & les Nouveautez qu'on 
invente ſans ceſſe. A nous autres 
Etrangers ils les ſurfont encore plus 
qu aux Frangois : ils ſupoſent que 
ce qui n'a pas certaines manières, 

ou 
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ou qui a Pair etranger, eſt marque 
pour ètre leur dupe. Auſſi, lors 
qu'un Frangois trouve qu'on lui vend 
à un prix exceſſif, le terme ordinai- 
re dont il ſe ſert pour temoigner 
ſon Indignation, c'eſt, Vous me pre- 
nez, je crois, pour un Etranger. Ceſt 
tout dire en effet: il eſt difficile de 
Simaginer juſqu'ou va leur hardieſſe, 
& combien nous ſommes embarraſſez, 
quand avec des Manijeres tres polies, 
ces Mrs. entreprennent de nous fai- 
re paier les choſes trois fois plus 
qu'elles ne valent, & nous redui- 
ſent, ou à nous laiſſer voler, ou à 
leur faire ſentir que nous les recon- 
noiſſons pour des gens qui volent. 
Les Libraires en particulier merirent 
qu'on en diſe un mot en paſſant, 
puis que leur maniere d'agir a no0- 
tre egard montre FIdee qu'on a de 
nous en fait de Livres, & que ce 
doit ètre auſſi celles que les Etran- 

gers leur donnent. | 
Ces Mrs. preſentent aux mieux 
equi- 
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equipez d' entre nous, a ceux a qui 
ils veulent faire honneur, le Mer- 

cure galant, les Oeuvres de Mr. /e 
Pais, quelques unes de leurs Hi 
toriettes du tems, quelques Comedies 
nouvelles; & ſi les Livres nouveaux 
ne ſont pas recus , ils finiſſent par 
Homme de Cour, comme par ce 
qu'il y a de plus excellent & que 
jamais Etranger ne refuſa. je dis 
qu'ils preſentent ces Livres aux plus 
Apparens d' entre nous; car avec 
les autres, avec les Etrangers unis, 
ils n'y font pas tant de fagon. 
Lors-que nous fumes Mr. * * * & 
moi au Palais, qui eſt le lieu prin- 
cipal ou ſe vendent les Livres, nous 
en demandames à un Libraire deux 
ou trois, qui ne ſe trouverent pas, 
La femme du Libraire, qui etoit 
preſente, ne nous donna pas le 
tems d'en demander d'autres: indi- 
gnèe de notre preſomption , elle 
dit tout haut a ſon mari, qui s ex- 
cuſoit honnetement fur ce qu'il n'a- 
| V voit 


oF - — — 
* „ = 7 + 4a 4 % C. 7. 
. 7 
rere F As. ww . — 
— : * 3 r 
r 


—ꝗ 


4 4 
} 
| 7 
B+ 
F 
. 
Eo 
1 
1 


7 — IRR "(aa 


— - - 


— N 1 = K 
. A ar, — — p05 —— 
5 


0 
1 
5 

7 

| 

fl 

4 

bj 

| 

3 

1 

| | 

1 
- 

: 


306 „ 


voit pas les Livres que nous de- 


mandions » Ne woiez = vous pas que 


ce ſont des Etrangers, qui ne ſavent 


ce qu ils demandent Donnez-leur la 
Grammaire de Chiflet, Ceſt-la ce qwil 
leur faut. Il eſt bien vrai qu'une 
autrefois je fus juge digne des Con- 
wverſations galantes de Mad', de Scu. 
deri, qu'un honnete homme de Mar- 
chand penſa me forcer d' acheter. 
Au reſte, quelle quantite de ces 
Livres du tems, de ces Productions 
indignes, ne vimes- nous pas en ce 
lieu e Aſſez pour infecter toute 
Europe, & pour nous le faire en- 
viſager comme le Cloaque du Par. 


naſſe. Ou, Sil faut faire une com- 


paraiſon plus honnete , je dirai, 
qu'en voiant tant de ces Livres 
comme rangez en bataille & prets 
d'envahir les Peuples voiſins, ils 
font ſouvenir de ces Armèes formi- 
dables qui ravagerent autrefois l Eu- 
rope, & qui, apres en avoir de- 
truit les plus beaux Ornemens , la 

rem- 
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templirent d'Ouvrages Gothiques: 
Les Romans principalement font du 
ravage, & par Ja les Frangois reſ- 
ſemblent a des Conquerans qui ne 
ſe contentent pas d emporter les ri. 
cheſſes qu ils peuvent ravir eux mè- 
mes, mais qui envoient leurs Trou- 
pes mettre le feu dans les Pais Eloi- 
gnez, & ſe rendent tout tributaire- 
La choſe eſt triſte encore plus quel- 
le ne divertit, & elle meriteroif 
qu on y fit attention. Sil eſt vraĩ 
que les Ouvrages d' Eſprit, qui man- 
quent d' Inſtruction & qui ne font 
qu amuſer le Lecteur, corrompent 
je Gout , comme les Gens ſenſez 
en tombent d'accord, que ſera · ce 
de la foule des mauvais Ecrivains ? 
De ceux qui ne ſe contentent pas 
de debiter des riens, mais qui, par 
leurs Ecrits empoiſonnez, enſeignent 
le Mal, & corrompent le Cœur 
auſſi bien que TEſpric? Les Athe- 
niens firent boire de la Cigue a So- 
crate , accuſe de corrompre FEſpric 

* de 
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de la Jeuneſſe; & ſi on les blame, 


ce neſt pas d'avoir attache cette 


punition a ce crime, mais d'en avoir 
fait Vaplication a un Innocent. Que 
ne meritent donc pas les faiſeurs de 
Romans & d' Hiſtoriettes galantes, 
qui bouleverſent Imagination & 
empoiſonnent le Cœur a des milliers 
de jeunes gens? Ils meriteroient 
ſans doute la Cigue que Socrate ne 
merita point; mais le meme Eſ- 
prit qui a fait accuſer & condamner 
Socrate, les met en ſeurete. 

Une particularitè des Livres Fran- 
cois, que je dois remarquer en pal- 


ſant, c'eſt que non-ſeulement ils 


ont un nombre infini de Romans & 
d'Hiſtoriettes galantes, & d'autres 
Livres dont T'Amour fait le ſujet ; 
non - ſeulement leurs nombreuſes 
Poëſies chantent Amour & le re- 
commandent, comme auſſi leurs 
Tragedies & leurs Comedies le re- 
preſentent; mais leurs bons Livres 
memes, leurs Livres de Rèflexions, 

pei- 
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peignent FAmour d'une maniere qui 
ne le decredite point: ils en font 
une des qualitez, ou des circonſ- 
tances ordinaires 3 Homme, & 
dont il n'a pas autrement ſujet de 
ſe cacher, ou de ſentir quelque 
confuſion. Cela arrive aparemment, 
parce qu en France, dans leurs So- 
cietez mèlèes d' Hommes & de Fem- 
mes, on ſe familiariſe avec I'A- 
mour, qui y eft entretenu, au dela 
meme de la Jeuneſſe, ou, qui 
etend la Jeunefle au dela de ſon 
terme. Ceeſt ce qui fait paroitre 
ici les perſonnes qui aiment , moins 
ridicules qu'ailleurs, & qui, en 
echange, donne a cette Nation, dans 
le general, ou du moins dans les 
Perſonnes qui en doivent faire I'or- 
nement , un ridicule qui ailleurs ne 
ſe trouve pas. L'Opera , ſur tout, 
de la manicre dont il eſt compoſe 
& repreſente en France, eſt une des 
Sources où cette Nation, ou du 
moins le Beau- monde qui influe 

„ ſur 
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ſur toute la Nation , puiſe ſon Ca- 
ractere. L'Amour y eſt repreſente 


comme ce qui fait la felicite de la 


Jeuneſſe , & il ſe trouve pare de 
tout ce qui peut lui donner un air 
d Innocence & en faire venir le Goũt 


aux Spectateurs. Les danſes d Hom- 


mes & de Femmes melez y contri- 
buent, & la Muſique la plus ten- 
dre acheve de rendre ce Spectacle 
intereſſant, & de faire paſſer juſques 
au fond du cœur Amour qu'on y 
reſpire. Les Meres y menent leurs 
Filles, & les Maris y rencontrent leurs 
Femmes; & apres que les unes & 
les autres ont cent & cent fois aſ- 
ſiſtẽ à ce Spectacle, on ne pretend 
pas qu elles aient le Cœur plus cor- 


rompu quauparavant , ou que le 


pourroient avoir des perſonnes qui 
nauroient jamais ètè a Opera. Ce- 


la pourroit prouver qu' en France 


cette eſpece de Corruption eſt mon- 
tée à un degré à quoi il n'y a plus 
rien à ajouter. Quoi que fe ſoit la 

; f £ la 
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la Source de la Corruption  groſhe. 
re, elle eſt comptee pour rien; & 
celle ci mime » la Corruption grol- 
fiere , ſemble Etre generalement 
comptce pour peu de choſe. IIs 
ſgavent Vextenuer & la rendre moins 
odicuſe par les noms honnetes que 
leur Politeſſe lui fait donner, en 
appellant les hommes debauchez , 
Hommes a bonnes fortunes, & les 
femmes corrom pucs » Femmes galan- 
tes. 

Un genre d' Hommes, qui ne de- 
vroient pas trouver ici leur place, 
& qui y trouvent neanmeins , par 
leurs Mceurs entièrement oppoſces 
au nom qu'ils portent , ce ſont des 
milliers d Abbez ſans Abbayes : gens 
propres & bien mis, qui 10 piquent 
de Politeſſe & d'Eſprit , & qui ne 
vivent que pour le Plaifir : C'eſt 
chez eux particulierement que ſe 
trouvent les jolis Airs, les Manieres 
i la Mode, les Facons de parler, 
& les Chanſons nouvelles, les Vers 
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nouveaux, & toutes ces autres cho- 


ſes admirables dont la France ſe 


fait honneur. Au reſte, ces Abbez 


ne demeurent pas tous ſans Abbaye, 
comme vous pourriez vous le figu- 
xer ſur ce que je viens de vous di- 
re, & croire que Ceſt ce train de 
vie qui les en exclut. On en con- 
fie a ces Mrs. & meme des Evechez, 
quand la fortune leur en veut. Je 
m'imagine qu'un Etranger, qui en- 


tend dire, que les gens du monde, 


dans leurs Societez galantes, les ap- 
prehendent , croit d' abord que la 
preſence de ces gens d'Egliſe rend 
Mrs. les galans honteux, & les 


tient dans le reſpect , & qu'il na 


garde de s' imaginer, qu'on les craint 
comme de redoutables Rivaux, qui 
ſouvent Vemportent ſur leurs con- 
currens. 
Vnec autre ſingularitẽ des 3 
qu'il ne faut pas paſſer ſous ſilence, 
geſt une eſpece de gens qu ils apel- 
lenx Petits- maitres, Ce ſont de 
jeunes 
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jeunes gens de qualite, qui repre- 
ſentent en abrege ce que la Jeuneſ- 
ſe, le Caradtere Francois & la Cour 
ont de plus mauvais & de plus in- 
commode. Pour ſe faire valoir & 
ſe mettre au deſſus du reſte des hom- 
mes, ils ſe mettent au deſſus des 
Bienſeances que le reſte des hom- 
mes obſervent, & montrent en tou- 


te occaſion de la hardieſſe & du 


dedain. Ils affectent les Vices me- 
mes qu'ils n'ont point, plutot que 
de montrer les bonnes qualitez qu'ils 
pourroient avoir , & je ne penſe 
pas que jamais la Vertu ait eu des 
Sectateurs plus fidelles & qui Paient 
portèe à un plus haut point, que 
quelques uns de ces gens ici por- 
tent le Vice, a quoi ils ſe dèvoũent 
 & dont ils font gloire. Si ces ſor- 
tes de Heros ſe forment, en ramaſ- 
ſant de la Nation Francoiſe ce qu el- 
le a de plus mauvais, ou de plus 
hardi, ils rendent a la Nation Fran- 
goiſe avec uſure ce quelle leur a 
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prete : Ceft en partie en copiant les 


| Petits - maitres que les gens qui ne 


voient point la Cour la copient, & 
que Pair de la Cour ſe repand par 
tout le Royaume. Les Etrangers, 
en cela comme en autre choſe, com- 
mencent à imiter les Francois & a 
ſe rendre auſſi ridicules qu'on peut 
le devenir , par P affectation de ce 
qui eſt mauvais & ridicule. en ſoi , 
& qui ne convient qu'a des gens 
tournez du cote de VExtravagance, 
& qui sen parent comme d'un or- 
nement. Les Petits- maitres ſont, 
dans leur genre, & parmi les Hom- 
mes, preciſement ce que les Fem- 
mes decouvertes ſont parmi les 


Femmes, & il a falu que la Fran- 


ce produiſit ces deux fingularitez , 
afin que les Peuples qui les copient 
euſſent pour Tun & pour autre Se- 

xe des Originaux bien marquez. 
Une ſorte de gens encore peu 
connus ailleurs, & qu'on entend 
ſouvent nommer ici avec envie & 
mé- 
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mepris, ce ſont les Partiſans; gens de 
neant pour Fordinaire, qui font des 
fortunes ſubites & immenſes, telles 
que, mettant un homme tout à coup 
en état de ſe fatisfaire , elles ſer- 

vent plaiſamment a en decouvrir 
routes les extravagantes fantaiſies. 
Elles font voir auſſi ce que peut le 
changement de Condition ſur les 
autres hommes: Des Grands qui ne 
cherchoient qu'a s'eloigner de toute 
Roture, rebrouſſent chemin & S em- 
preſſent de devenir les Gendres de 
ces Mrs. Des Dames d'un haut rang 
deſcendent, dit- on, juſques à eux, 


& ſe jettent entre leurs bras. Tel 


eſt le pouvoir des Richeſſes: 
el Clo poſſunt deducere Lunam, 
Et wertere ſidera retro. 
Mais le plus ſouvent ces fortunes ne 
durent guere; ſoit que ces Parti- 
ſans ſe ruinent eux - memes par des 
depenſes exceſſives, ſoit qu'ils don- 
nent priſe ſur eux & ſe faſſent de- 


pouiller. Figurez- vous les Souhaits 
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de Lucien, repreſentez ſur un grand 
Theatre ; les Acteurs qui paroiſſent 
avec cclat , attirent les yeux des 
Spectateurs, font rire les uns, don- 
nent de Padmiration aux autres, & 
diſparoiſſent enſuite. 

Les Filoux peuvent trouver ici 
leur place, ce me ſemble. Ils ſont 


en grand nombre, ils excellent dans 


leur mètier & ſont une des ſingula- 
ritez qui ſe trouvent en France. Je 
ne parle pas des Joüeurs de mau- 
vaiſe foi; ceux · là ſont de tout 
Pais, & en plus grand nombre en 
France qu ailleurs, parce qu en Fran- 
ce il y a plus de Joüeurs. Par Fi- 
loux j entens des gens qui forment 
des entrepriſes hardies, des ſtrata- 
gemes bien concertez, qui ſurpren- 
nent par leur nouveautè, & qu ils 
executent avec prudence & bravou- 
re. Toutes ſortes de vertus mili- 
taires ſont requiſes pour rèuſſir dans 


ce perilleux mètier, & ces petits 


Conquerans meriteroient ſans dou- 
tC 
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te que quelcun celebrat leurs proueſ- 
ſes. Auſſi ont-ils leur Hiſtorien , 
mais qui n'a ècrit que la moindre par- 
tie de leur Hiſtoire, Ils ont aug- 


menté depuis en habilete & en 


nombre, & ils ſont arrivez à un tel 
point de — „ que s il ſuffi- 


ſoit d'exceller dans une Profeſſion, 


pour Etre digne de Loüanges, ils 
meriteroient d'avoir leur Panegiriſ- 
te auſh bien que leur Hiſtorien. II 
y a de Taparence que Ceſt la ne- 
ceſſitè de paroitre , & de faire figu- 
re, pour ctre du nombre de ceux 
qu'on appelle les Honnetes- gens , 
qui produit ces gens ici, comme 
c'eſt auſſi ſous la figure d'Honnetes- 
gens, ou de gens bien mis, qu ils 
font ordinairement leurs coups. Pal- 
ſons a de meilleures diſtinctions & 


aions encore le plaiſir d'enviſager la 


Nation Francoiſe par ſes beaux cò- 
tez. 

La Nobleſſe, par bien des endroits, 
eſt ici ycritablement noble: par ſa 
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Generoſite , par ſes Manieres oit- 
vertes & par un point d'Honneur 
aſſez delicat; du reſte, elle ne ſe 
diftinguc preſque plus que par IE. 
pee. Mrs. les Abbez lui diſputent 
la Galanterie , dont elle etoit en 
poſſeſſion, & rencheriflent ſur elle 
en fait de Loiſir, qui etoit encore 
un de ſes apanages. Elle eſt obli- 
gce de le ceder pour la Dépenſe, 
non- ſeulement aux Gens d' affaire, 
mais auſſi au Clerge, qui, voiant 
que les Richeſſes accompagnent fort 
bien les Honneurs & les Dignitez, 
a ſcii les y joindre, & ſe fait re- 
marquer par là, autant que par la 
Preeminence dont il eſt en poſſeſ- 
ſion. La Politeſſe, qui ſemble con- 
venir principalement aux Perſonnes 
nobles, pourroit encore les diſtin- 
guer; mais toute la Nation ſe croit 
en droit d'y pretendre , & la del- 
ſus ils ont peu davantage ſur les 
autres. Il ne reſte de diſtinction 
eclatante a la Nobleſſe que la Bra- 
Vou- 
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voure, qu'elle pouſſe fort loin. II 
ny a pas long :- tems qu'elle sen 
piquoit ſi fort, & ſi mal à propos, 
qu'elle ſe ſeroit exterminee elle me. 
me, ſi le Roi ny avoit mis ordre, 
en puniſſant les Duels avec la der- 
niere ſ{everite. Ces Mrs. ſe forment 
à la Guerre & dans le commerce 
des Femmes; Ecoles opoſèes, qui 
ſe corrigent reciproquement, & qui 
jointes enſemble font Homme du 
monde, le Galant - homme. II leur 
arrive volontiers de faire de la de- 
penſe au dela de leur revenu, & 
les Dettes d'un Gentilhomme Fran- 
Eois ſont preſque comptecs parmi les 
choſes annexees a ſa Nobleſſe. De 
la vient qu ils ſont moins ſcrupuleux 
pour la conſerver en ſon entier qu'ils 
netoient autrefois , & qu ils ne per- 
dent guere Voccaſion de retablir 
leurs affaires, quand ils trouvent 
quelque riche fille de Marchand ou 
de Partiſan a epouſer : la folie des 


Francois en maticre de Grandeur & 
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6 . 
de Qualite leur rend cette reſſourte 


Que je vous diſe un mot des 


| Gens de guerre. Je le fais d'au- 


tant plus volontiers qu ils font hon: 


neur à la Nation Francoiſe , & que 


ce ſont ceux d' entre les Francois 
que je connols le plus particulière- 
ment. Il y a du Bon parmi eux 
plus qu'on ne S attend d'y en trou- 
ver, & peut - ètre plus qu'il n'y en 
a dans des Corps, ou dans des Or- 


dres, ou naturellement il y en de- 


vroit avoir davatange. Je ne ſcai fi 
ce ſont les dangers a quoi on ſe 
trouve expoſè dans cette profeſſion, 
ou fi c'eſt un certain point d'Hon- 
neur ètabli parmi eux, qui en eſt 
cauſe; toũjours me paroit- il qu'il 
y a generalement parmi les Gens de 
guerre moins detalage & plus de 
realite que parmi ces autres. Ils 


- forment auſh entre eux une Societe 


mieux lice & qui na pas beſoin de 
reſſources frivoles. Dans leur Exte- 
rieur 


7 
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rieur il y a quelque choſe de plus 


naturel ou de moins affete, & 


c'eſt ici que les Manieres Frangoiſes 
ſont comme rectifièes: la Politeſſe 
y eſt moins rafinèe & la Converſa- 
tion plus ſimple. Peut-etre quiils 
ont ces avantages & d'autres enco- 
re, parce qu'ils ne ſe gitent pas 
TEſprit par la lecture des mauvais 
Livres, des Livres du Tems, qui 
ſont, ſans contredit, une des ſources 
de ce qu'il y a de trop recherche 
dans le Caractere des Francois. Au 
reſte , une preuve que c'eſt la Guer- 


re, ou le Service meme , qui pro- 


duit les bonnes qualitez qu'on trou- 
ve chez les gens de cette profeſ- 
ſton , c'eſt que les Regimens qui 
ſont fur pied depuis long- tems, les 
vieux Corps , comme ils les appel- 
lent , ſont ceux où Ton remarque 
davantage de ces Gens de mérite & 
qu'ils en ont meme la rèputation. 
Une particularite qui fait encore 
honneur aux Gens de guerre, ceft 

X qu'on 
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qu'on en voit de tems en tems fe 
retirer du Service & ſe faire Reli- 
teux; &, en ce cas la, il leur eſt or- 
dinaire de ſe choiſir quelque Ordre 
ſevete, où ils paſſent le reſte de 
leur vie dans les Auſteritez. 

Je crois avoir oubliè de vous di- 
re des Francois une choſe qui leur 
fait honneur, ou, du moins, je pen- 
ſe ne vous en avoir parle qu' en paſ- 
ſant. Ils aiment leur Roi, plus que 
ne font d'autres Nations. Il ſem- 
ble que tout le cas qu'ils font de 
la leur ſe rèünit en ſa Perſonne, & 
je croi qu'il y a peu de Francois 
qui ne vouluſſent tirer leur Gloire 
& leur Felicitè de la Faveur du 
Roi, plitot que de tous les avan- 
tages qu'ils pourroient avoir d'ail- 
leurs. Jamais leur Roi ne leur fait 
du mal; ce ſont toujours ſes Mi- 
niſtres. Il n'y a que le Bien qui 
leur vienne de lui, & toute la Gloi- 
re qu'il peut aquerir ſe tourne en 
Bien pour eux. Quand on diroit 

que 
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que les Frangois adorent leur Roi, 
ce ne ſeroit peut-Ctre pas trop di- 
re; du moins les Loüanges, dans 
les termes qu'ils les lui donnent, 
ne Yen cloignent pas beaucoup. 
Lors qu ils Paſſurent fort ſerieuſe- 
ment, que tous les Peuples de la 
Terre s' eſtimeroient heureux d'Ctre 
ſous ſa Domination, & ambitionnent 
le nom Francois, Sils n'en font pas 
une Divinitè, ils lui donnent lieu 
du moins de ſe regarder comme le 
Prince a qui toute Louange eſt dug, 
& ſe mettent dans la nèceſſitè de la 
lui donner. La verite eſt que PA- 
mour pour le Prince, ſi naturel à 
ce Peuple, ne pouvoit que produt- 
re quelque choſe d'exceſſif pour le 
Prince qu'ils ont aujourdui. Outre 
qu'il y a de la Majcſte en fa per- 
ſonne, & qu'il a des qualitez qui 
le diſtinguent & qui les ſatisfont 
a pluſieurs egards, il erend les bor- 
nes de la Monarchie Francoiſe plus 
loin que fes Prèdeceſſeurs n'onr 

1 fait, 


r 

fait, & rend cette Nation fameufe, 
plus qu'elle ne Va jamais ete, ceſt-a» 
dire, qu'il contente les Francois 
par leur endroit ſenſible. Mais ce 
qui acheve de faire voir, que ce 
Prince n'eft pas un Prince ordinaire, 
& qu'ils pouvoient le mettre en bu- 
te a toutes leurs Loüanges, c'eſt 
qu'il en ſoutient le choc ſans Se- 
branler ; ſemblable a ce Romain, 
dont I'Hiſtoire nous aprend, que 
{a vigueur le ſoutint & Vempecha 
d'etre accable des guirlandes & des 
fleurs que les Grecs lut jetterent aux 
Jeux Olimpiques. 

Apres tout ce que je vous al dit 
des Francois & de VOpinion. qu'ils 
ont du reſte du Monde, il faut, 
Monſieur, vous dire un mot ſur 
Opinion que le reſte du Monde a 
d' eux, qui neſt pas tout a fait tel- 
le qu'ils la ſupoſent, & que I'Imita- 
tion de leurs Manieres & de leurs 
Habits, qu'ils voient autour d'eux, 
la leur fait concevoir. Ces choſes 

la 
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la concluent beaucoup ſans doute, 
& donnent lieu a proner cette Na- 
tion, qui veut Etre pronèe; mais en- 
fin, elles n'impoſent pas fi génera- 
lement au reſte du Monde , qu'il 
n'y ait des gens qui regimbent , & 
qu'on ne varie dans idee qu'on a 
de leur Nation. Ils ont le ſuffrage 
des Etrangers, qui ont dequoi faire 
de la depenſe & qui voiagent pour 
le Plaiſir; ceux · la iront plũtòt en 
France quailleurs. Pluſieurs d'en- 
tre eux, qui ont connu des Gens 
de merite en France, Sen ſouvien- 
nent agreablement, & aſſurent qu ils 
n'ont pas trouve ailleurs ce qui ils 
ont laiſſè en ce Pais. Les Frangois 
peuvent compter encore ſur les hom- 
mes qui s'attachent aux Exercices 
di Corps, ſur ceux qui aiment la 
Parure, les Ameublemens & toutes 
ſortes de Nipes & de Bagatelles 
curieuſes; pendant tout le tems que 
ce Gout leur dure, ils ſont pour 
cette Nation & en font Feloge. Un 
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parti plus conſiderable encore, qui 
eſt dans ſes interèts, ce ſont les 
Galants de profeſſion, les Joueurs, 
tout ce qui ſe voue aux Plaiſirs, & 
ſur tout les perſonnes qui les four- 
niſſent: toute cette troupe choiſie 
dont parle le Potte : 

Ambubaj arum Collegia , Phar- 

macopols , 
Mendici, Mime, Balatrones ; 
hoe genus omne, 

Les Liſeurs de Romans & d'Hiſto- 
riettes, de Contes, de Recueils de 
Poëſie, de Mercures galants & d'au- 
tres Ouvrages du Tems qui ſont par- 
ticuliers aux Francois, ne ſcauroient 
manquer d'avoir d'eux une idce 
magnifique. Ils ont encore pour 
eux la jeuneſſe & les Femmes: je 
penſe que par- tout les Francois leur 
plaiſent, & que par- tout les Jeunes 
gens ſont charmez des Manieres 
Frangoiſes & de l'idèe qu'ils ont du 
train de vie de ce Pais: c'eſt ce qui 
fait la force de leur parti. L'Age 
= de 
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de raiſon ne leur eſt pas fi favora- 
ble: au dela de trente ans la Vi- 
vacite Francoiſe commence a laſſer, 
& le Sang-froid des Gens faits a 
de la peine à compatir avec elle. 
Tout ce qu'il y a d' Hommes libres, 
ou qui font cas de la Liberté, n'en- 
viſagent pas les Frangois comme des 
modelles a ſuivre, & ne les admirent 
point. Les gens qu ils appellent 
Philoſophes, Ceſt-a-dire , ceux 
qui voient de leurs yeux & qui ont 
des Sentimens propres , en rient. 
Les Perſonnes qui tiennent du Mi- 
ſantrope les haiſſent. Ceux qui ai- 
ment la Simplicite & le Repos, & 
qui ne cherchent qu'a paſler la vie 
doucement & ſans bruit ; ces Hom- 
mes du vieux tems, qui ne veulent 
pas changer leur train de vie, ni 
donner leur tems aux Vilites ; ceux 
qui veulent preſerver leurs maiſons 
des Mceurs d'aprefent, qu'ils appel- 
lent pernicieuſes & extravagantes , 
& quelques autres Gens ſinguliers 

1 leur 
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leur veulent du mal. * Is ont en- 
core à craindre les Gens groſſiers 
qui nomment tout par ſon nom, 
& en donnent de choquans à ply- 
ſieurs choſes qu'on nomme avec élo- 
ge en France. Mais ſur tout, les 
progres des Frangois ſe font lente- 
ment parmi les gens qui ne les con- 
noiſſent que hors du Roiaume, & 
par des perſonnes que le hazard, 
pluror que le choix, leur a fait con- 
noitre; ils ſe previennent contre 
cette Nation, & il faut qu'un ha- 
zard plus favorable, ou leurs amis 

ui ont Ete en France, les deſabu- 
ſent 

A cette occafion, il faut vous di- 
re une ſingularité des Francois qu'on 
a remarquee il y a longtems , & 
dont on ne Seſt point d&ſabuſe de 
nos jours: ceft qu'il vaut mieux les 
connoitre en France que hors de la; 
tout au contraire des autres Peu- 
ples, qu'on croit plus ſociables , 
plus accommodans , dans les Pais 

etrans 
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ctrangers que chez eux. En effet, 
il narrive guere qu'un Francois, 
chez lui, trouve mauvais que les 
Etrangers n'aient pas tout - a fait 
les Manieres Frangoiſes; il ſe con- 
tente des efforts qu'il leur voit fai- 
re, & en attendant qu' ils rèuſſiſſent, 
il les ſuporte : Ceſt un point de 
leur Scavbir-vivre, de ne point dé- 
courager ceux qui vont à eux, qui 
rendent hommage au Caractere 
Francois. Mais des qu'un Fran- 
cois vient dans un autre Pais, ſur- 
pris de voir tout un Peuple differer 
de lui, il ne peut plus ſe contenir, 
&& il se chape a la yue de tant dhor- 
reurs. Les Manieres & le Scavoir- 
vivre tant chez lui une eſpece de 
Religion, un zele de faire des Pro- 
ſelites le ſaiſira, & il entreprendra 
de faire changer toute une Ville, 
plutot que de $'y conformer lui me- 
me le moins du monde, A une 
Cour, il trouvera mauvais qu'on 
ole pretendre a quelque Politeſſe 

8 ' AVEC 
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avec des Manieres {i etrangeres ; 
c'eſt ainſi qu'il les enviſagera par- 
tout; par-tout il ſe fera le model- 
le des autres, d'autant plus que 
par- tout il trouvera des gens qui 
voudront ſe mouler ſur lui. A le 
voir ſeul, & a Fentendre parler de 
la maniere de vivre etablie chez 
lui, on conęoit une grande opinion 
de ſon Pais. Mais des qu'il a lieu 
de ſe joindre a d autres Francois , 
& qu'il s'agit de former en effet 
cette douce Societe , elle na pas 
lieu, & ces gens ſi ſociables chez 
eux, ceſſent de I'erre dans d'autres 
Pais: la plus- part preferent le Com- 
merce des Etrangers à celui des per- 
ſonnes de leur Nation, & le plus 
petit interct les deſunit entre eux. 
Alors Ceſt a ſe nuire reciproque- 
ment chez les perſonnes qu'ils fre- 
quentent & a ſe decrier les uns les 
autres, & ils font ſi bien, quiils 
donnent par leur Conduite une auſ- 


ſi mauvaiſe opinion de leur Nation, 
qu'ils 


9 
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qu'ils en avoient donne une bonne 
par tout ce qu ils en avoient racon- 
te d' avantageux. On pourroit preſ- 
que conclure de tout cela, que les 
Frangois ſont faits pour Etre en Fran- 
ce , que c'eſt en France ou leurs 
Moeurs & leurs Manieres ſont en 
leur place, & qu'il y a aſſez de 
Frangois dans le Monde pour la Di- 
verſite de Caractère qu'il doit 
avoir; que d'etendre ce Caractere 
davantage, en I'imitant comme nous 
faiſons, & en repondant aux Inten- 
tions des Francois, c'eſt mal repon- 
dre a celles de la Nature, & ne gue- 
re connoitre le Bien quelle nous 2 
fait. Ceſt comme ſi nous mettions 
en Parterres & en Promenoirs, les 
Prairies & les Champs qu'elle nous 
a donnez. 

C'eſt n'etre guere galant, dites- 
vous , que de vous ecrire trois 
grandes Lettres de Paris & ſur le ſu- 
jet de la Nation Francoiſe, ſans y 
parler des Femmes qu'en paſlant , 

ou 
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ou à certains égards ſeulement. II 
faut vous en parler plus au long, au 
hazard que vous me trouviez moins 
galant encore. Je rai pas eu be- 
ſoin de faire des recherches parti- 
culieres pour m' informer de leur Ca- 
ractere & de leurs Mceurs; la Voix 
publique, qui ne varie point ſur ce 
ſujet, & qui s accorde parfaitement 
avec ce que les Galants de profeſ- 
ſion en racontent, les fait connoi- 
tre ſuſiſamment, a qui n'eſt pas aſ- 
ſez curieux pour les connoitre par 
elles memes. Les Femmes en Fran- 
ce, ne ſont pas extremement bel. 
les; les Francois eux-memes en 
tombent d'accord. Et pour le grand 
agrement qu' ils leur trouvent, & 
en quoi elles doivent ſurpaſſer les 
Femmes des autres Pais, je ne ſcai 
ſi vous y ſeriez fort ſenſible, & ſi 
elles ne vous paroitrotent pas trop 
hardies. Les qualitez eſſentielles 
de ce Sexe, la Timidite, la Mo- 


deſtie, la Pudeur en font ſans dou- 
4 te 
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te Vagrement , auſh bien que le me- 
rite, je ne dis pas, aux yeux d'un 


Philoſophe , ou d'un homme du 
vieux tems; mais aux yeux de tout 
Homme du monde , place de ma- 
niere A en pouvoir juger. Les 
Mceurs d'apreſent ont eloigne in- 
ſenſiblement les Francois de ce Gout: 
ce qui rend une Femme aimable A 
leurs yeux, c'eſt la Vivacite , ceſt 
VEſprit ; eternel ſujet de ridicule 
pour cette Nation. Les Femmes de 
qualite , ſur tout, dedaignent cette 
Timidite , cette Pudeur ſcrupuleuſe. 
Elle leur paroit quelque choſe de 
petit & de contraint, qui fied bien 
a des Bourgeoiſes, & pour $seloi- 


gner de cette extremite, elles s loi- 


gnent de la Modeſtie. Elles Tenvi- 
ſagent comme un egard pour les 
autres, pour qui elles n'en veulent 
pas avoir, plutot que comme un 
cgard pour elles memes , pour leur 
propre Caractere, a qui elles le doi- 
vent; & dans cette opinion elles ſc 


laiſ 
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laiſſent aller a des Libertez qui ne 
leur ficeent pas. En bien des choſes 
vous trouveriez qu'elles ſortent de 
leur Caractère: elles Sintriguent 
beaucoup, & juſqu'a ſe mèler de 
Politique; c'eſt par leur moten que 
ſe font toutes ſortes d'affaires. Dans 
les Intrigues d'une autre ſorte, & 
vers leſquelles elles ſe trouvent por- 
rees plus naturellement , elles ſor- 
tent encore du Caractere de Fem- 
mes: ce neſt pas a la Tendreſle 
qu'elles ſe rendent, ce qui pourroit 
enfin meriter quelque indulgence a 
ce Sexe foible & tendre , expoſe 
par les Mœurs du Pais aux entre- 
priſes des Hommes hardis & aguer- 
ris dans ce metier ; on les gagne 
avec de la Depenſe & du Bruit, En 
tout ſens le Bruit ne les rebute point: 
comme les Hommes ſont intrepides 
a la Guerre, les Femmes le ſont en 
Amour ; elles bravent les dangers , 
& tous les exemples d'indiſcretion 


qu'elles ont devant les yeux, tous 
les 
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les contes qui ſe font 1a- deſſus, 
n'empechent point un grand nom- 
bre d' entre elles de courir le mè- 
me riſque & de favoriſer des gens 
qui ſe font honneur des Faveurs 
qu'ils en recoivent. Quelques uns 
le font en vers, & les Pieces de 
Poëſie faites ſur ce ſujet, ſont apel- 
lees ſouiſſances, & vont tete levee 
parmi les Sonnets & les Madrigaux 
dans leurs Recueils de Poëſie, com- 
me les Femmes galantes parmi cel- 
les qui ſont de bonne reputation. 
Dans la Converſation, les Femmes 
parlent haut & decident; vous ne 
leur voiez nul Embarras, peu de 
Nai vetè, aucun air d' Innocence. 
Tout ce qu'elles diſent & font, a un 
certain tour de Routine qui ne ſied 
pas aux Femmes, ce me ſemble; & 
vous conviendrez, je croi , avec 
moi, qu'en elles VEſprit devroit ètre 
couvert preſque autant que le Corps; 
9 de meme elles devroient le laiſ- 
er entrevoir ſeulement. Ici on eſt 
fort 
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fort eloigne de ce meEnagement: les 
Femmes ſe decouvrent le Corps & 
FEſprit. Elles oublient que c'eſt 
prodiguer ſes Charmes que de les 
produire en tout tems, & les Hom- 
mes devroient les en faire ſouvenir. 


Comme elles ſont accoutumees aux 


choſes obligeantes, & qu'il eſt eta-« 
bli de leur en dire, elles en diſent 
de meme aſſez facilement ; mais 
vous nen ètes guere touche ; vous 
ſentez que la douceur n'a pas été 


faite pour vous; d'autres font deja 


dite, ou on I'a deja dite a d'autres: 
ceſt Maniere de parler plutor que 
Sentiment. En un mot, comme 
en France les Hommes donnent trop 
dans la Bagatelle & ne ſont pas af- 
ſez Hommes, les Femmes ont trop 


de Hardieſſe & ne ſont pas aflez 


Femmes. Dans le Commerce con- 
tinuel qu'il y a entre les deux Se- 
xes, il ſe fait comme un echange 
de Caractères, qui les fait un peu 


deroger Jun & l'autre; mais les Fem- 


mes 
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mes principalement , dont le Carac- 
tere delicat ſouffre moins qu'on y 
touche ; prennent le change & ex- 
cellent en beaucoup de choſes qui 
ne ſont point de leur reſſort. Elles 
chantent des Chanſons trop libres, 
& les chantent bien. Elles font la 
Debauche a table, & la font agrea- 
blement. Elles jouent & sen aqui- 
tent auſſi bien que les Hommes. 
Elles vont à la Chaſſe avec eux; 
& ſuivent les Hommes de près en 
toutes ſortes de choſes: elles ex- 
cellent a n'etre pas Femmes. Au 
reſte, Ceſt du Sexe en general que 

Je parle, & ſans doute que le mal 
que j en dis, n'aproche pas du bien 
qu'il y auroĩt a dire d'un aflez grand 
L d' entre elles, a qui une 
bonne Education a ſauve les Agre- 
mens naturels & y a ajoute tout ce 
qui peut orner leur Sexe; des Fem- 
mes qui y ſont ce que Homme de 
mérite eſt dans le ſien; c'eſt- à - di- 
re, aimables par deſſus toutes les 
Femmes du monde. 1 ua 
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Les Filles meritent un Article à 
part & plus petit. II eſt etabli en 
France, qu'elles ne faſſent point par- 
ler d'elles; celles qui feroĩent autre- 
ment ſe diſtingueroient & auroient 
de la peine d'en revenir. Leurs 
Meres les gardent a vue & ne leur 
laiſſent pas la liberté de voir les 
Hommes en particulier. Mais, en 
voiant les Hommes elles memes , 
& dela maniere dont elles les voient, 
elles donnent mauvais exemple a 
leurs Filles, & il eſt a craindre qu'a 
la longue, VExemple ne faſſe ſon ef- 
—_ 

Je reviens aux W en gene- 
ral, & j y joins un mot ſur les An- 
glois, qui ont fait le ſujet des pre- 
micres Lettres que je vous al Ccri- 
tes. Les Frangois, comme toutes 
les Nations, dans leur Caracteère 
general ont leur Merite, & ſont 
peut - tre de toutes les Nations la 
plus humaine: ils meritent Jl'Amitié 
des autres. Mais dans leur Unifor- 

mite 
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mite, ils n'oſent pas ſe livrer a des 
Caracteres propres & particuliers , 
& , le plus ſouvent, ils n'ont que 
celui de la Nation. Nous devons 
moins aux Anglois qui nous aiment 
moins; mais, par d'autres endroits, 
les Angiois meritent VAttention & 
FEſtime des hommes; & quand le 
Caractère general de leur Nation 
ne vaudroit pas ſon prix , ce que 
perſonne n'oſeroit ſoutenir, les An- 
glois vaudroient par le nombre des 
Caractères particuliers, par les 
Hommes originaux qui ſe trouvent 
parmi eu. Nous leur devons auſ- 
fi notre Eſtime , en ce qu' ils nous 
donnent IExemple de gens qui 
oſent ſe ſervir de leur Raiſon , & 
qui ſcavent vivre chacun avec ſoi- 
meme; plus Hommes encore & plus 
libres par Ia, que par la Liberte 
qu'ils ont fetl conſerver a Tegard 
du Gouvernement modere qui ſub- 
ſiſte chez eux. En echange les Fran- 
gois, quoi que dans la Dependan- 

2 Ce 
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ce de la Coũtume, qui, ſans doute, 
eſt une Dependance indigne , bien 
plus que celle qu'on leur reproche 
a legard du Gouvernement Deſpo- 
tique, ont les Vertus de la Societe; 


ils ſgavent vivre entre eux & avec 


les hommes en general. LAnglois 
a du Courage , pour prendre ſon 
parti dans de grandes occaſions, ou 
il Sagit du Bonheur ou du Malheur 
de la vie, & il eſt ſenſible princi- 
palement a la honte de Sttre de- 
menti dans ſes Entrepriſes. Du reſte, 


il depend peu de VOpinion, & dans 
la Converſation il prefers le plaiſir 


de dire la Verite, a celui de dire 
des choſes obligeantes aux gens à 
qui il parle, & de les rendre contens 
de lui. Le Frangois compte pour 
beaucoup l' Opinion des autres, & il 
cherche d'en donner une bonne de 
ſoi, auſſi bien que de rendre les 


autres contens d'eux- memes ; de 


la viennent tant de Douceurs, tant 


de Choſes flateuſes qu'il dit dans 
"0 
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la Converſation. Sa grande Senſi- 
bilitè eſt pour la honte qu'il a at- 
tachee au Ridicule, a la D iſtinc- 
tion, entant qu'elle pourroit I'y ex- 
poſer, & au lieu de Reſolution, 
pour prendre de grands partis & 
couper court aux difhcultez , qui, 
hors de la, ſe preſentent , il paie 
d'adreſſe pour y remedier. Sur 
tout, il ſcait ſe dererminer ſur le 
champ & ſe tirer daffaire dans ces 
rencontres inopinces , qui arrivent 
ſouvent dans la vie, & qui deman- 
dent de la Preſence deſprit , & 
meme, en Galant homme, il prend 
plaiſir a tirer d'affaire les autres. 
Le genre de vie des Anglois , ſu- 
| poſe des Qualitez plus grandes, & 
les Frangois, dans le leur, en doĩvent 
avoir en plus grand nombre. Les 
Anglois, outre qu'ils eſtiment leur 
Nation & la preferent a toutes les 
autres, Seſtiment encore chacun 
perſonnellement : leur Nation eſt 
compoſèe de perſonnes vaines de 

1 leur 
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leur propre Vanite; & les Anglois 
font la Nation Angloiſe. Les Fran- 
cois, au contraire, ſe preferent aux 
autres hommes, principalement par- 
ce qu'ils ſont Francois ; des la il ne 
ſe peut qu ils n'aient plus de Viva- 


cite, plus d'Eſprit, que ces Anglois 


ou ces Allemands : c'eſt la Nation 
Francoiſe qui fait les Francois. Les 
Anglois , en mepriſant les au- 
tres hommes, & les Francois ſur 
tout, les enviſagent par des en- 


droits qui effectivement les rene 


dent meprifables : par leur vains 
Projets de fortune, par leur indif 
ference pour la Liberte , par leur 
trop dattachement a la Bagatelle, 
en un mot, par le peu de Merite 
qu'ils trouvent a la plus-part des 


Etrangers. Sil étoit permis aux 


hommes de ſe mepriſer les uns les 
autres, on nauroit pas de grands 
reproches a faire aux Anglois la-del- 
ſus. Auſh ne ſe cachent-ils pas du 
Mepris qu'ils ont pour nous, & ils 

oſent 
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oſent nous le faire ſentir; mais ils 
en reviennent, pour les Etrangers 
qui ont quelque Merite. Les Fran- 
cois, en mepriſant les autres Peuples, 
ont en vue des choſes qui ne les 
rendent point mepriſables: des Ma- 
nieres differentes des leurs, le peu 
d'Eſprit , ou de Scavoir - vivre, 
qu'ils leur trouvent , du Sang-froid, 
qu'ils prennent pour mediocrite d'El- 
prit. En un mot, les Frangois me- 
priſent le Genre- humain, parce qu'il 
n'eſt pas Francois. Ils nous cachent 
le Mepris qu'ils ont pour nous, ou 
croient nous le cacher , & ils pren- 
nent ce parti avec raiſon ; mais ce 
Mepris cache en dure d'autant plus 
longtems , & il ne leur arrive gue- 
re d'en revenir. A ce Mepris, ils 
ajoutent Venvie de redreſſer le reſ- 
te des hommes & de dominer ſur 
eux: ils ſe regardent comme le Peu- 
ple civiliſè, qui, par VEſprit & par 
les Manieres, ſe trouve deja au deſ- 
ſus des autres, & a qui il ne man- 
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reudre petits. Le Bien en eſt plu- 


344 LCxT? nts 
ue que de leur devenir encore ſu- 


_ pericur en Puiſſance. Cette am- 


bition eſt peut - tre ce qu il y 
de plus mauvais dans le Caractère 
des Frangois, & une des choſes qui 
les diſtingue des Anglois, qui ſe 


contentent de trouver leur manie- 


re de vivre la meilleure, & qui 
conſentent que le reſte du monde, 
a qui ils laiſſent la ſienne, ſe gou- 
verne comme il le trouve bon. Du 
reſte, les Frangois ne meritent ni la 


haine que tant de gens, & les An- 
glois, ſur tout, leur portent, ni 


Fadmiration qu'ils cauſent a d'autres; 
il ſemble que l'effet qu' ils doivent 
faire ſur qui les connoit, c'eſt qu'on 
les aime & qu'on en rie un peu. Le 


mal qu'il y a a dire d'eux occupe 


beaucoup de place; mais il concer- 
ne le plus ſouvent d'aſſez petites 
choſes: c'eſt une liſte des Bagatelles 
auxquelles ils mettent un trop grand 
prix, & par ou il leur arrive de ſe 


tr 
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tot dit, mais il regarde des qualitez 
eſſentielles, qui $'etendent ſur toute 
la Vie & dont nous tirons parti en 
cent occaſions. Le mal quil y a 
a dire des Anglois, tout comme le 
bien, eſt plus important, & il ne va 
pas tant au Ridicule qu au Mauvais; 
il ètonne plus qu'il ne divertit; mais 
il eſt moins general que le mal qu'il 
y a à dire des Francois , & par la 
les choſes ſe compenſent. Paimerois 
mieux, je crois, Etre un digne An- 
glois qu'un digne Francois ; mais 
Finconvenient ſeroit peut-Etre moins 
grand d'ctre un indigne Frangois 
qu'un indigne Anglois. Jaimerois 
mieux auſh faire la rencontre d'un 
Francois Homme de merite , que 
dun Homme de merite Anglois , 
comme il y auroit plus de plaiſir de 
trouver un Tréſor en pieces d'or, 
dont on pourroit d' abord jouir, 
que d'en trouver un en lingots qu'il 
faudroit premierement convertir en 
elpeces. Enfin, pour donner en 
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346 Lr 
peu de mots, & par une comparai- 
ſon ſenſible, une juſte idee de ce 


qu'il y peut aveir a blamer dans le 


Caractere de ces deux Nations, on 
pourroit dire, que chez Pune, le 
grand chemin eft couvert de Boue; 
que la foule qui y marche eſt crot- 
tee, & que la plus- part de ceux 
meme qui sen Ecartent ſe crottent, 
comme dans un Pais ſujet a F'incon- 
venient de la Boue, & ol Pon ne 
tient preſque pas a deshonneur d'C. 
tre vu crotte ; que chez l'autre de 
ces Nations, le grand chemin, plus 
battu encore, eſt plein de Poudre, 
qui de la ſe repand par tout le Pais 
& penetre tout; que ſes Habitans 
en ſont couverts & rendus unifor- 
mes; que peu de gens oſent entrer 
dans des Sentiers & ſècouer la Pou- 
dre de deſſus eux, parce que cette 
Poudre eſt en eſtime dans le Pais 
& qu'on en fait parade. Lune de 
ces Nations reproche a l'autre ſa 
Boue , & s' eſtime plus pure, parce 

qu'elle 
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qu'elle eſt mains crottee. Lautre 
prefere ſa Bout a la Poudre de cel- 
le- ci; elle ſe ſcait gre de Feviter a 
ce prix, & dedaigne ces gens pou- 
dreux. C'eſt-a-dire, que I Eſtime 
que les Nations font d'elles memes, 
& le Mepris qu'elles ont les unes 

our les autres, redouble le ridicu- 


le de Amour propre des Particu- 


liers qui les compoſent, & il ſe trou- 
vera enfin, qu'il y a a gagner d'ꝭtre 
ne d'une Nation qui rait pas ſujet 
de ſe glorifier ſi fort du Nom qu'el- 
le porte. Je vous embraſſe, Mon- 
ſieur, & ſuis a vous de tres bon 
cœur. 
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LETTFRE 
CINQUIEME. 


E croiois, Monſieur, vous avoir 
dit des Frangois tout ce que Ja- 
vois à vous en dire, mais Jy re- 
viens encore. Je ne vous al parle 
qu'en deux mots du Bel- eſprit, qui 
eſt ce qu'il y a de plus important 


dans leur Caractere ; il me paroit 


que le ſujet merite que je vous en 


entretienne plus au long. 


Il eſt difficile de dire au juſte ce 
que C'eſt que le Bel- eſprit; rien ne 
varie ſi fort, & les hommes ne con- 
viennent la deſſus, qu' en ce que les 
diverſes choſes qu' ils prennent pour 


de I' Eſprit, ſont le plus ſouvent de 


eu de valeur. Les uns le font con- 
ſiſter dans la facilite de Sexprimer 
& de s'enoncer en Beaux termes ; 
d'autres, dans le talent de faire 
agreablement un Conte. OI. 
© 
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le place dans les Plaiſanteries & les 
Bons mots ; celui-la, le met dans 
les Pointes & les Equivoques. Plu- 
ſieurs ne le reconnoiſſent que dans 
les Railleries & les Mediſances. La 
plus - part ne doutent pas qu'il ne 
ſoit dans les Diſcours fleuris, & le 
trouvent par- tout où il entre beau- 
coup d' Imagination. On lui prete 
autant de figures differentes, que ſe- 
roit capable d'en prendre un Eſprit, 
3 entendre ce mot dans ſon ſens 
propre, & ceſt de la que je penſe 
qu'il tire ſon nom. On pourroit 
dire auſſi, pour rendre Petimologie 
complette, que de mème qu'on le 
croit ſouvent la ou il n'eſt pas, 
ſouvent auſſi on ne le voit pas la 
ou il eſt, ou du moins que peu de 
gens I'y voient. Quoi que le Bel- 
eſprit puiſſe ètre, & quand mème 
ce ſeroit quelque choſe de fort dif- 


ferent de tout ce que je viens de 


dire, Sil vaut ſon prix, comme il 
le vaut fans doute, ce neſt pas ce- 


lui 


350 L xr CT AKA's 
lui qu'on y met d'ordinaire, ou du 
moins Puſage n' en eſt pas ſi general 
qu'on le croit. Les Francois en font 
une choſe eſſentielle, une des qua- 
litez par olt un Honnere - homme 
doit ſe faire valoir , & il me pa- 
roit que ce Teſt {i peu, que tout 
Honnete - homme peut aiſement ? en 
paſſer ; je ne dis pas pour ſoi, oli 
Pon comprend aflez qu'il n'eſt pas 
d'un grand uſage , mais meme a lé- 
gard des autres & dans la Societe 
où il doit Etre en ſa place, LEſ- 
prit eſt un ornement de Homme 
qu'il ne depend pas de nous d'aque- 
rir; Ceſt la Nature qui nous le don- 
ne, & par la, auſſi bien que par le 
petit nombre de perſonnes à qui el- 
le fait ce preſent, elle nous prouve 
aſſez que ce n'eſt pas une neceſſite 
pour nous de Pavoir. 
Ce qui met les hommes en état 
de converſer enſemble, & qui eſt 
de tout Tems & de tout Pais, C eſt 
le Bon- ſens, qui eſt une qualité eſ- 
ſen- 
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ſentielle de THomme, On pourroit 
peut · Etre Tenviſager comme la vue 
de Ame, qui lui eſt donnèe pour 
connoitre le Vrai , Teflentiel des 
choſes, & pour en tirer parti. Car 
il paroit que C'eſt en partic pour cela 
que Homme a te fait & mis ſur la 
Terre, ou tant de choſes ſe preſen- 
tent a lui, & le Bon- ſens doit etre, 
ce ſemble, ce qui le conduit & lui 
ſert de moien pour remplir ſa Deſ- 
tinèe à cet egard, Ce Bon- ſens a 
ſon Langage, & ce Langage nous 
ſufit. Il n'y a qu'a avoir les Yeux 
bons, les Objets ne nous manque- 
ront pas, & nous aurons ſuffiſam- 
ment dequoi nous entretenir. Ceux 
d' entre les hommes qui y voient 
clair, & qui rapportent ce qu ils 
voient à un but qui ſoit digne de 


Homme, ont ce Bon-ſens, & il 


me ſemble qu'ils ont des lors tout 
ce que demande la nature de 'Hom- 
me, entant qu'il eſt Creature rai- 
ſonnable. Ceux a Satrachent plu- 
tot 


© IS 2 * n IR: 
IXZ..IO Re... * ">, 2. 
r 


. 
—— Ron — — . 
8 So _ ES - + WT. 
wv - 8 7m -» * als 2 * . — 
— — _ 3 < * 5 3. 2 Px * 

ry — * — v, 2 DE- =” - 4 1 
2 _— * 8 2 5 
L = = K — 


1 _s 240 = - * = 
SE. 2 > ia. 4%. 


Gi — — 8 
dy * os = 2 
„ 


is — 


11 
wb We IIS . * * E 


hes IF 


SULTS” 
AC . © 2 
LIN E 2 


3 


3233. ö .... 


* 


2 . — — = — I wy — 


7 EL. IRS, 
"EW 


1 2 n 


8 
n 


n 
— 


8 
Cc 


352 LE TTR S 
tot à diſcerner les particularitez dont 
toutes choſes ſont diverſiſièes & em- 
bellies, & qui ſe plaiſent à en di- 
verſifier & embellir leurs Diſcours, 

pourroient bien Etre les Gens- d eſ- 
prit. Des la, TEſprit ne ſeroit au- 
tre choſe qu'un Bon- ſens delicat ; 
& il faudroit tomber d'accord, que 
Homme qui Vauroit en partage, en 
ſeroit tres orne; mais auſſi, qu il doit 
concourir au mème but avec le Bon- 
{ens dont il fait partie, que de mè- 
me il doit nous faire tirer parti de 
toute choſe, nous porter au Bien, 
en nous le repreſentant plus vive- 
ment, ou plus agreablement , & 
nous éloigner du Mal, en achevant 
de le rendre hideux & haiſſable a 
nos yeux. De cette maniere IEſ- 
prit pourroit ajouter quelque choſe 
au Bon-ſens & le fortifier en em- 
belliſſant; du moins cela ſeroit- il 
ainſi a Vegard des gens qui ſont ſen- 
ſibles au Brillant & ſe laiſſent atti- 
rer par la. Mais d'ordinaire IEſ- 
prit, 
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prit, 2 2 moins qu'il ne ſoit tres- bien 
menage, ou plutor qu'il ne ſoit ren- 
du comme imperceptible , a cet in- 
convenient , qu'il fait plus d'effet 
pour ſoi , pour ſe faire admirer, 
que pour recommander la Verite 
par PAgrement qu'il y ajoute, & 
il eſt toujours vrai que le fimple 
Bon- ſens, lors qu'il eſt dans fa for- 
ce, & qu'il met la Verite dans tout 
ſon jour, Sen paſſe & lui eſt pre- 
ferable. 

Si vous me demandez quelque 
choſe de plus precis encore ſur la 
diſtinction du Bon- ſens & de IEſ- 
prit, & que vous veuilliez bien me 


paſſer un raiſonnement encore plus. 


ſerieux, je vous dirai , que je me 


figure dans ! Entendement de IHom- 
me, deux Facultez qui repondent 


au Bon & au Beau, aux deux per- 
fections des Objets qu'il conſidere. 


Celle qui repond au Bon, & qui, 


dans notre nouveau Siſteme, tiendra 


le premier rang, ſera ce qui con- 
noit 
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noit & decouvre l Eſſentiel des chos 


ſes. Il lui conviendra d'avoir du 


Corps, ſi Ton peut parler ainſi, de 
la profondeur, & elle contiendra 
encore plus de Verite qu'elle n' en 
montre: Ceſt ce que j apellerai Bon- 
ſens. Je me le repreſente comme 
la Faculte male de notre Ame, ſi 
Von peut ſe ſervir de ce terme, & 
il me paroit convenir aux Hommes 
principalement. Le Beau, ſera ce 
qui accompagne le Bon, & Vembel- 
lit; il aura quelque choſe de plus 
aparent, & il fera apercevoir des 
Raports qui plaiſent par leur Deèli- 
cateſſe, autant que par leur Juſteſſe: 
ceſt ce que j apellerai Eſprit. Ce 
ſera la Faculté feminine de Ame, 
comme c'eſt peut - ètre auſſi ce qui 
devroit faire le partage des Femmes. 
Le Bon- ſens & TEſpric auront ega- 
lement le Vrai pour fondement , & 
ne pourront pas ſubſiſter ſans lui; 
& comme le ſimple Bon- ſens n'eſt 


pas ſans Beaute , de mEme I Eſpric 
ne 
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ne mèéritera pas ce nom, fi avec le 
Beau, il n'a encore du Bon & du 


Solide. Tout Ouvrage ou le Beau 


domine, ſera un Ouvrage d'Eſprit , 
& celui ou domine le Bon, ſera un 
Ouvrage de Bon-ſens. Lors que le 
Beau & le Bon ſe trouveront en- 
ſemble ; lorſqu'ils concourront au 
meme but, & que VEſprit ne ſe fe- 
ra pas remarquer, comme ajoute ſeu- 
lement au Bon- ſens, mais qu'il fe- 
ra ſon effet, comme faiſant corps 
avec lui, nous reconnoitrons ce mè- 
lange pour quelque choſe de tres 
agreable, & nous ferons grand cas 
des Ouvrages ou il ſe trouve. Mais 
nous eſtimerons encore davantage, 
ceux ou le Bon excelle , au point 
de ſe paſſer de tout Embelliſſement. 
Ceux-la ſont beaux par eux me- 
mes & au deſſus de tous ceux ou 
il y a du mélange. Ceſt principa- 
lement dans ces Ouvrages du pre- 


mier ordre, qui ſont en tres petit 


nombre , que ſe trouvera le Subli- 
2 4 me, 


1 
* 
: 
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me, ou il eſt donne a ſi peu de per- 
ſonnes d'arriver, & dont on oſe a 
peine ſe hazarder de determiner li- 
dee. Ne conliſteroit- il point 4 
mettre dans tout ſon jour une Ve- 
rite grande & compoſée, en la ra- 
menant au Simple, a l'Unité, par 
la maniere de la concevoir & de 
Fexprimer ? Sur ce pied la, VEſprit 
nauroit-il point ſon Sublime auſſi, 
& ne ſeroit- ce point le Naif d'une 
certaine ſorte? Je veux dire, lors 
wil a autant de Sens que de De- 
licateſſe. Ceſt la le Simple de VEL. 
prit, & il en faut toũjours revenir 
au Simple, comme à ce qui fait 
Fefſenticl du Sublime, de quelque 
eſpece qu'il ſoit. Non- ſeulement 
le Naif ſe trouve tres rarement dans 
les Ouvrages d'Eſprit ; non - ſeule- 
ment les perſonnes qui ont du Gott 
en ſont plus charmees que des Pen- 
ſees les plus brillantes; mais lors 
qu'il eſt tel que nous le ſupoſons , 
il a encore ce caractere du Sublime, 
que 
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que origine en eſt inconnuè. II 1 
ne depend pas de nous de le for- _—_ 
mer & d'en enrichir nos Produc- | # 
>a il ſemble naitre de lui · mè- 3 
me, & il ſe preſente a VEſprit, com- q 
me lui apartenant, preſque ſans que 4 
celui-ci y ait part. Il faut avoiier = 
a Ihonneur des Francois, qu'il leur 
eſt mieux connu qu'a d'autres. Re- 
venons a leur Bel - eſprit, & a ceux 
d'entre eux en qui il brille davan- 
tage, & voions le cas que nous en 
devons faire. Ici encore il vous 
faudra eſſuier bien du Raiſonnement, 
plus que vous ne vous attendiez | 
den trouver, & que je n'etois dans 
le deſſein d'en faire. 4 

Que le Bon, dans toutes ſortes | 
d' Ecrits, puifſe ſubſiſter ſans le 
Beau, du moins fans celui que II- 
magination ou la Vivacite d Eſprit 
eſt capable dy ajotiter , cela eſt 
treès certain, & les Ouvrages excel- 
lens que nous avons dans ce genre, K 
le prouvent. Il s'agit de ſcavoir , 
ö 2 3 ſi 
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CCC 
fi le Beau peut de meme ſubſiſter 
ſans le Bon, IAgreable ſans I' Uti- 
le; c'eſt ou il en faut revenir, & 
trouver le prix qu'il y a a mettre 
à ces ſortes d'Ouvrages : à ceux de 


Voiture & de Saraſin, par exemple „ 


qui Etoient, je croi , les premiers 
dentre les Beaux eſprits de leur 
tems, du Tems ou le Bel eſprit ſem- 
ble avoir eu particulierement ſon 
Epoque. Je nheſite point la- deſſus, 


& ce que j ai deja dit, je le dis en- 


core: Dans les productions d'Eſprit, 
le Beau ne peut pas Etre ſepare du 
Bon, comme dans la Nature la 
Beaute de Homme ne ſauroit Etre 


ſeparée de la Sante qui la produit; 


ſans le Bon, il n'y a point de ve- 
ritable Beaute. Car Homme etant 


fait pour le Bon, il ne ſauroit ſe 
diſpenſer de lavoir, ſous peine de 


n etre pas cet Homme, dont il a la 
figure; & la nature du Bon etant 
de ſe communiquer à tout ce qui en 
eſt ſuſceptible, il ne ſauroit ſe diſ- 

pen- 
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penſer de le faire entrer dans tout 
ce qui part de lui, dans toutes les 
Productions de ſon Eſprit. Ceſt 
donc au Bon, comme a ſon but, que 
Homme doit tendre, & tour- 
ner de ce cote-la tout ſon Bon- ſens 
& en meme tems auſſi tout IEſprit 
qu'il a, sil en veut faire quelque 
uſage , puis que [Eſprit ne doit Pas 
etre ſeparẽ du Bon- ſens, & qu'en- 
fin, il ny a que le Bon qui merite 
d'ctre orne du Beau. On comprend 
aſſez des la, que les veritables Pro- 
ductions d'Eſprit ne ſont pas de la 
nature de celles de Voiture & de 
Saraſin , ou il n'y a que du Beau, 
ou de ce qui peut plaire, & dont 
le but eſt ſeulement de cauſer une 
agreable ſurpriſe. Voiture & Saraſin 
ont cete de Beaux Eſprits de Pro- 
feſſion, qui ont orne le Beau dont 
ils faiſoient leur capital, du Bon 
qu'il pouvoit y avoir en eux, & 
dont ils n'avoient pas Pabondance 
qui le fait ecouler dans ce que I Eſ- 
& 4 prit 
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prit produit. Ceſt-a-dire , que 


Hoiture & Saraſin , ne pouvoient 


manquer de faire ce qu'ils ont fait, 


ils ne pouvoient que changer IOr- 


dre qui fait la Beaute des Objets 
de IT Eſprit, & eblouir les hommes 
par des Aparences , qu'ils leur ont 
preſentees. Ils n'ont pas afſez con- 
nu le prix du Bon, pour le faire va- 
loir , & par conſequent leurs Ou- 
vrages , ne convenant point a Hu- 


manité fondee ſur le Bon, ne ſgau- 


roient avoir le prix qu'on y met. 
Au hazard d'avancer un grand para- 
doxe, je dirai que le prix des Ou- 
vrages d'Eſprit, & generalement de 
tous ceux où le Bon peut trouver 
ſa place, depend principalement du 
prix de Auteur, du Bon qu'il y a en 
lui; que ſon Caractere y influe par- 
tout, & lui donne ſa dignite, plus 
que tout I Eſprit qu'il y peut met- 
tre, & que, ſur ce pied la, il n'apar- 
tient qu aux hommes qui ſont riches 
en Bon, de ſe parer du Beau & de 
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le produire, de $s'egayer pat des 
Productions dEſprit, & degayer les 
autres; qu'il n'y a que ccux- la qui 
le faſſent noblement. Enviſageons 
la choſe par un autre endroit; elle 
eſt importante, & c'eſt elle qui nous 
mene a connoitre le prix des Ou- 
vrages d'Eſprit. 

II me paroit, que tout ce que les 
hommes écrivent, & ou il entre du 
Raiſonnement, tend a decouvrir les 
divers Raports que les choſes peu- 
vent avoir, ſoit entre elles memes, 
pour former un Tout bien propor- 
tionne , ſoit a Homme qui ſe 
trouve place au milieu d'elles, & 
qui aparemment en doit tirer quel- 
que parti. La Decouverte des Ra- 
ports, que les choſes ont entre el- 
les, ne demande que de Attention 
& du Diſcernement, & la plus: part 
de ceux qui aiment a faire uſage de 
leur Raiſon, la tournent de ce c0- 
te - Ia, Nous voions de ces Pro- 


ductions ſans nombre, & les Ouvra- 
ges 
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ges d'Eſprit, qui ont quelque realite, 
ſont pour ordinaire de ce genre. La 
Decouverte des Raports que les 
choſes ont a Homme, demande, 
outre la Droiture d'Eſprit, de la 
Droiture de Cœur, de IInclination 
pour VOrdre. Car, pour ſentir ces 
Raports, il faut que Homme lui-me- 
me ſoit dans VOrdre, qu'il ſoit tel 
que toutes choſes ſe puiſſent rapor- 
ter a lui comme à un but fixe. Tour 
Homme de bien, qui fait attention 
à ce qui Venvironne, ſe tourne vers 
cette ſorte de Decouverte, à quoi 
il ſubordonne cette autre; car il 
comprend que les Raports que les 
choſes ont entre elles ne lui impor- 
tent que par ceux qu elles ont à lui, 
& C'eſt par ce qui lui importe qu'il 
ſe conduit. Si un Homme de ce 
Caractere ſe met a ecrire, il ne 
manque guere de produire d excel- 
lens Ouvrages; TUtile sy trouve 
mele a IAgreable , ou plutòt VA- 


greable y eſt mis pour faire yaloir 
I'U- 
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I'Utile, le Vrai, qui decoule de lui 
plus naturellement encore que A- 
grèable. Les Beaux. eſprits que nous 
avons citez pour exemples, Voitu- 
re & Saraſin, netoient point dans 
cette ſituation: ils n'ont point fait 
attention a ces Raports, & VAgrea» 
ble, au lieu d'embellir leurs Produc. 
tions, en a fait leſlentiel. Se ſen- 
tant une Imagination vive & fertile, 
& avec cela un grand Loiſir, ils ſe 
ſont mis à inventer des Raports, 
ſoit entre les choſes mèmes, ſoit 
entre les choſes & Homme , IHom- 
me oiſif a Pegard du Bon, dont il 
doit faire ſon Occupation; & ils 
ont embelli ces Raports de tout ce 
que la fertilitè de leur Eſprit leur 
2 pu fournir. De pareilles Nou- 
veautez ne pouvoient que faire plaiĩſir 
aux Hommes pour qui ils les inven- 
toĩent, puis qu'ils les confirment 
dans leur Oiſivetè, & il n'y a pas 
de quoi s tonner, ſi, ne connoiſ- 


{ant pas les Raports veritables qui 
re- 
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regardent Homme actif & tourne 


vers le Bon, ils admirent ces Ou- 
vrages 8 les regardent comme des 
chefs - d'ceuvres de Eſprit humain. 
Il n'y a pas dequoi etre ſurpris non 
plus, Sil y a des gens qui, recon- 
noiſſant ces Raports pour des Ra- 
ports inventez , pour des choſes de 
nulle valeur, prennent de la occa- 


ſion de mepriſer les Productions de 
FEſprit, de quelque nature qu'elles 


puiſſent Etre, & ne veulent pas con- 


venir que Eſprit foit de quelque 


utilite dans le Monde. | 
* Soions moins ſeveres, & conſen- 
tons qu'il y* ait du Jeu dans les 
Ouvrages & dans les Entretiens des 
Hommes , puiſque la Nature leur 
donne de IEfprit & qu'elle les for- 
me avec de IInclination a ſe jouer; 
mais exigeons d'eux que ce ſoit d' u- 
ne maniere qui ait ſa dignite & ſon 


uſage, comme les Jeux qui regar- 


dent le Corps ont le leur & fervent 
a lui donner de la Vigueur & de 
TAgt- 


- 
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FAgilite. Un Homme ſenſe ne ſe 
fait ni Danſeur de corde ni Bate- 
leur, mais il ſe choiſit des Exerci- 
ces qui aient de la bienſcance , & 
perſonne ne Ten blame : Faiſons la 
meme choſe a Vegard de Homme 
raiſonnable: aions des Plaiſirs no- 
bles qui lui conviennent, qui, en 
nous delaſſant, nous encouragent a 
retourner au Travail. Que le but 
des Ouvrages d'Eſprit ſoit le Bon 
rendu agreable ; qui ils nous inſtrui- 
ſent en ſe jouant, & meme, fi lon 
veut, ſans qu'il y paroiſſe du deſſein 
de nous inſtruire. Que ceux d'en= 
tre les Hommes qui ont recu de la 
Nature du talent pour badiner, badi- 
nent s'ils veulent; mais qu'ils badinent 
en Hommes qui ſe jouent avec des 
Enfans, a qui ils donnent des Idees 
ſaines de tout ce dont ils leur par- 
lent, & non pas en Enfans qui ba- 
dinent avec d'autres Enfans, qui ne 
ſe diſent que des riens les uns aux 
autres. Que tout Homme d Eſprit 

met- 
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mette le Prix a ce qu'il debite & 
dans ſes Ecrits & dans ſa Converſa- 
tion, le Prix que les choſes ont par 
raport a IHomme. Car tout etant 
fait pour Homme, pour lui met- 
tre devant les yeux certaines Veri- 
tez, qui au fond regardent le Prix 
des choſes, tout ſe raportant à lui, 
de maniere ou dautre, il faut que 

toute Production d'un Homme de 
Genie ait cette marque de fa reali- 
te, qu'elle contienne ces Raports 
& ce Prix, & les faſſe connoitre à 
ceux qui les ignorent. Cela a lieu 
chez un Homme ſenſe, dans ſes 
Jeux, auſſi bien que dans ſon Sericux, 
& ceſt ce qui acheve d'y mettre de 
la dignite. Il faut auſſi que tout y 
ſoit manic a proportion du peu ou 
beaucoup qu'il vaut, & que par Ia 
encore, le Prix de tout ce que ces 
Productions contiennent, Sy trou- 
vant marque , elles puifſent ſervir a 
la plus utile de toutes les Connoiſ- 
fances, a celle a qui toutes les au- 
tres 
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tres doivent ſe raporter. Sur ce 
pied la tout ce qu'il y a dans la Na- 
ture peut ſervir aux Hommes de 
ſujet d' Entretien, & TEfprit peut 
entrer & trouver ſa place partout, 
dans les petites choſes autant & 
peut- Ctre plus que dans les gran- 
des; car elles ont la mème Origi- 
ne, & toutes meritent notre Atten- 
tion, puis- que la Nature nous les 
met toutes devant les yeux. Le 
ſimple Bon- ſens s ocupe plus volon- 
tiers des grandes choſes, laiſſant 4 
FEſprit a ſe jouer de ce qu'il y a 
de petit, & IEſprit, de ſon cote, 
Sacommode de ce partage & ſe 
porte au Petit naturellement, com- 
me étant plus propre a lui ſervir de 
Jouet. Jouons nous donc de ce 
qu'il y a de petit dans le Monde, 
& mettons cent & cent choſes à 
cet uſage, en attendant qu'on leur 
en trouve un autre, & qu'on trou- 
ve a [Eſprit le ſien, ſi ce neſt pas 
celui de ſe jouer. Revenons aux 

1 Ou- 
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Ouvrages de Voiture & de Saraſin. 
Les Frangois en font un cas ex- 
trème, & ce ſont des choſes impor- 
tantes pour eux. Voiture ſur tout, 
leur impoſe; ils le mettent comme 
a la tcte de leurs Beaux eſprits, & 
(*) un dentre cux. Ven apelle le 
Roi. Saraſin de meme a ſes Admi- 
rateurs qui Velevent fort haut, & 
qui ont raiſon auſſi bien que les 
Admirateurs de Voiture, $'il eſt vrai 
que le genre d'ecrire de ces Au» 
teurs, ſoit ce qu'on le veur faire 
valoir. Il faut avouer qu'ils y ex- 
cellent tous deux: Voiture dans ſes 
Lettres, & Saraſin dans quelques 
unes de ſes Pieces de Pocſie, ou, 
a mon avis, il Temporte ſur Hitu- 
re. Jamais on ne badina plus agrea- 
blement ni plus finement que ces 
Ecrivains ont fait; jamais il n'y 


eut d Imagination plus feconde que 
la 


0 Peliſſn „dans ſon Diſcours ſur les 
Oeuvres de Saraſin, 
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la leur; les Fleurs naiſſent ſous leurs 
mains, comme elles naiſſent ſous les 
pieds de leurs Bergeres; & ils les 
repandent ſur tout ce qu ils manient; 
jamais il n'y eut d 'Ecrits plus mer- 
veilleux dans leur genre; mais auſſi 
jamais genre d'ccrire ne fut plus 
imaginaire que celui - la. A ces 
deux Ecrivains, j ajouterai Balgac, 
dont la reputation n'eſt pas moins 
grande, & qui eſt, dans le Stile ſe- 
rieux & eleve , ce que ceux- ci, ſont 
dans le Stile familier & enjouè, & je 
dirai qu'ils font des Bizarreries de 
la Nature; qu'elle a voulu eſſaier 
| juſqu'ou Imagination des hommes 
pouvoit ctre ou agreablement ou 
pompeuſement dereglee ; de quelle 
eſpece ſeroient les choſes que cette 
Imagination produiroit delle meme, 
& lors qu'elle auroit le Bon- ſens 
à ſon Service, au lieu de ſe met- 
tre au ſien. Si je n'avois deja dit 
que le Bon, ou le Senſe, doit fai- 
re Veſſentiel de ce que les Hommes | 

A a ecri- 
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Ecrivent , je le dirois ici, & je de- 
manderois que le Senſe fut comme 
le Corps de tout Ouvrage. Si IE- 
crivain ſe plait a Fembellir & a le 


rendre agreable, a la bonne heu- 


re; Ceſt od il peut ſe ſervir de Ef 
prit qu'il a, & habiller ou orner ce 


Corps. Mais de TEſprit, ou de II- 
magination ſans realite, c'eſt com- 


me une Ombre revetue ,, Ceft quel- 
que choſe qui tient du fantome. Ou, 


ſi je dois faire une Comparaiſon 


moins effraiante, je dirai qu'il en 
eſt de VEſprit comme du Sucre; il 
adoucit certains mets, qui ſeroient 
moins agreables ſans cela, & en re- 
leve le gout, il ſert a faire des Con- 
fitures, qu'on mange avec plaiſir; 


mais de ſoi- mème ce neſt guere 


un mets à ſervir. Les Ouvrages de 
Joiture & de Saraſin, de Vaiture ſur 


tout, ne ſont pas des Confitures ; 


Ceſt du Sucre deguiſe en differentes 
manieres, C'eſt de la Pate ſucree 
miſe en figures. On les regarde un 

mo- 
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moment & elles font plaiſir; mais il 
faut ètre Enfant & prendre le chan- 
ge, pour en manger beaucoup & 
en faire ſon repas. 

Il y a une autre remarque a faire 
ſur les Ouvrages de HVoiture: elle 
regarde en particulier ſes Lettres, 
qui ſont ce qu'on en eſtime davan- 
tage, & que ſur tout on voudroit 
imiter. Nous ecrivons des Lettres 
a nos Amis, pour leur faire con- 
noitre ce qui ſe paſſe en nous, & 
principalement ce qui s'y paſſe à 
leur egard , & nous leur ecrivons 
tout ce que nous leur dirions ft 
nous les entretenions de bouche. La 
perfection de ces ſortes de Lettres 
conſiſte donc, en ce qu'elles reſſem- 
blent aux Diſcours ordinaires, qu'el- 
les ſoient familieres & naives, & 
que non- ſeulement elles ne ſentent 
point la Compoſition, mais qu'elles 
la ſurpaſſent & que le langage du 
Cceur $'y faſſe connoitre. Ce n'eſt 
point la le Caractère des Lettres 

A % 3 de 
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de Poiture. Au lieu d'etre naturel. 
les, elles ne ſont qu'ingenicuſes , & 
elles imitent PAmitie qui ne veut 
point d'Imitation; elles Sen joũent. 
Cet Ecrivain feint de ſentir tout ce 
qu'il ne ſent point, & il l'outre, 
pour lui donner du prix & pour pa- 
roitre ſentir beaucoup. Ceſt un 
jeu dont au fond les perſonnes qui 
recoivent de pareilles Lettres n'ont 
pas lieu d' etre fort contentes; car 
il eſt facheux pour nous que nos 
Amis, en nous eEcrivant, ſoient reduits 
a avoir recours a la Fiction, & qu'a 
chaque Lettre que nous recevons 
d' eux nous ſentions que nous ne 
lommes pas encore parvenus juſques 
à leur infpirer quelque Sentiment 
pour nous. Les perſonnes a qui 
Voiture ecrit, n'ont pas lieu non 
plus d'etre contentes, de ce qu'il 
leur dit egalement tour ce qu'il 
peut imaginer de plus flateur , & 
qu'il les eleve chacun a ſon tour au 
au deſſus de tous les autres. De 
tou- 


8. 
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toute maniere , ces Lettres font un 


effet contraire à celui qu'elles doi- 
vent faire: elles menent a Veiture 


Bel-eſprit , & non pas a Voiture Ami, 
& il ſemble qu'en lui, VEcrivain ait - 


englouti Homme. A la verite, 
toutes les profeſſions ou les hommes 
s engagent ſont ſujettes à cet incon- 
venient, & rarement excelle - t- on 
en quel qu'une, que ce ne ſoit aux 


depends du fond, qui eſt ! Humani- 


te. Mais cela devroit avoir {on 


exception preciſement 3 legard de 


VEſprit , qui doit ètre Vornement 
de I'Humanite , comme les Fleurs 
que lon voit dans les Prairies ſer- 
vent à les orner , ſans diminuer en 
rien leur valeur. Cet Ecrivain de- 
voit s exercer ſur d'autres ſujets, ſur 
des ſujets de pur Badinage & qui 
nintereſſaſſent pas Homme pour 
qui il ne ſentoit rien. Quelques 
unes de ſes Pieces , ſont de ce gen- 
re, & ce ſont celles-la qu'il faut 
lui paſſer, & placer la la Rojaute 
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od on l'elève. Voiture eſt le Roi 
du Badinage & de la Bagatelle, & 
ſur ce pied 1a il ſera, fi Ton veut, 
le Roi des Beaux-eſprits , d'un Pais 
ou la Bagatelle eſt en credit, & ſon 


Eloge ſera preciſement celui que Sa- 


raſin lui donne, & qu'en changeant 
de nom, on pourroit donner a Sara- 


ſin: Veturins , nuli nugarum laude 
ſecundus. Continuons a examiner 


les principaux d' entre les Beaux- eſ- 
prits dont les Ftangois ſe font hon- 
neur , & eſſaions de trouver le prix 


qu'il convient de leur mettre. 


Ils ont des Poetes fameux dans le 
Dramatique , ceſt-a- dire, dans ce 
qu'il y a de plus eſtimè en fair de 
Productions d'Eſprit. Corneille & 
Racine, ont excelle dans le Tragi- 
que, & Moliere, dans le Comique. 
Eſſaions de mettre le prix, non pas 
a ces Poëtes, mais a ce genre d'é- 
crire , ou il ſuffit d'exceller pour 
etre compte parmi les grands G&- 
nies, & qui en effet demande une 

for- 
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force de Genie plus qu ordinaire. 
Ici, les Raports vont a Homme, 
mais le but du Dramatique, étant 
uniquement de nous donner du plai- 
fir, ces Raports ne ſgauroient avoir 
toute leur juſteſſe, & dans le gene- 
ral, le Poëte ne peut que leur fai- 
re violence pour les accommoder 
au gout du Public. Dans le Comi- 
que, il les diminue & les met au 
deſſous de Homme, & dans le 
Tragique, il les ctend pour les ren- 
dre heroiques & les met au deſſus 
de THumanite, Ces Productions 
d' Eſprit, comme la plus- part des 
autres, n'ont pour but que les Ap- 
plaudiſſemens, & le tout aboutit 
enſin, a en donner au Poete. Nous 
en donnerons donc auſſi à ceux que 
nous avons nommez, & nous dirons 
encore une fois qu' ils ont excelle 
dans ce genre decrire & Pont , peut- 
ètre, portè plus loin que qui que 
ce ſoit avant eux. Mais nous ne 
reconnoitrons pas leurs Compoſi- 

Aa 4 tions 
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tions pour auſſi importantes qu'elles 
ſont ingenieuſes, & le Beau du Dra- 
matique, nous impoſera auſſi peu pour 


lui donner du prix, qu il impoſe au 


Public, ſur qui il ne fait d autre ef- 
fer que de lui plaire & de lamuſer. 
Au reſte, Monſieur, & pour vous 
dire tout ce que je penſe ſur cette 
matiere , le Tragique qu'on eleve 
ſi fort au deſſus du Comique , & 
qui en effet, le ſurpaſſe infiniment 
par la Nobleſſe du ſujet , non- ſeu- 
lement me paroit de peu duſage , 
mais il me ſemble, qu'il eſt moins 
convenable au Theatre, qu'il a quel- 
que choſe de plus comique dans un 
ſens, que le Comique meme, Le 
Theatre, n'eſt point fait pour don- 


ner aux honimes ce qu'ils n'ont pas, 


les grands Sentimens, qui font le 
ſujet de la Tragedie ; il n'eſt pro 

pre, tout au plus, quia leur faire 
perdre ce qu'ils ont de trop, les 
Folies qui les rendent ridicules; la 


Comedic en mettant ces folies dans 


tour 
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tout leur jour peut les en dcgouter; 
par la, le Comique eſt en ſa place 
ſur le Theatre, Il Veſt encore, en 
ce quiil eſt proportionne a TEſprit 
de I'Homme , qui aime a ſe jouer 
& ſe porte volontiers a la Bagatel- 
le. Tout ce qui eſt vain & ſujet 
a diſparoitre, eſt propre a Etre re- 
preſente ſur le Theatre , & la Co- 
medie ctant en abrege ce que le 
Monde eſt en gros, les hommes qui 
la voient jouer, en riant y mettent 
le prix aſſezʒ au juſte. Si elle eroit 
rectifice & purgee de ce qui n'eſt 
que Farce, ſi elle eroit vouce à la 
Correction, autant quelle Veſt a 
Amuſement , il ſe pourroit enfin, 
qu'elle eur ſon uſage & que ce fut 
un Jeu a donner au Peuple. Il n'en 
eſt pas de meme de. la Tragedie : 
elle expoſe ſur le Theatre des Ob- 
jets ſerieux & graves , & fait un 
Jeu des choſes dont on pourroit ti- 
rer tout un autre parti. Elle con- 
vertit le Bon en Beau, a ſa manic- 

re 
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re, en le faiſant ſervir à des Re- 
preſentations, à des Peintures dont 
il reſt qu eſtion que de ſcavoir fi 
elles ſont bien faites. Elle expoſe 
& avilit en quelque ſorte la — | 
meme en la recommandant. On 
ignore pas le prix de la Vertu, 
& on ſcait aſſez quelle doit avoir 
ſon uſage dans le Monde. La queſ- 
tion eſt de ſcavoir ou il la faut pla- 
cer, & de la maniere dont les hom- 
mes ſont faits, fi quelqu'un peut la 
leur montrer comme dans I'cloigne- 
ment & hors de ordinaire de la 
vie; it de quelque maniere que ce 
ſoit, il peut les diſpenſer de la pra- 
tiquer eux- memes, il leur fait plai- 
fir Les Poetes leur rendent ce Ser- 
vice par le moien des Tragedies. Ils 
y Etalent la Vertu, mais dans une 
Sphere fi extraordinaire & ſi eloi- 
gne du Familier, & ils ſcavent ſi 
bien la convertir en belles Paroles 
& en Sentimens étalez, qu'ils met- 
tent une eſpece de proportion en- 
| tre 
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tre le Jeu & la Vertu. Les Spec- 
tateurs la voiant devenue la Theſe, 
le Jouer magnifique de IEſprit, Sa- 
coutument a Venviſager comme faite 
pour cela, & il leur paroit qu'une 
choſe fi pompeuſement ſervie, a 
tout ce qu'elle peut exiger de VEf- 
prit humain. En aprouvant & ad- 
mirant ces Compoſitions, en ſe 
laiſſant toucher de ce qu'elles ont 
de pathetique, il leur ſemble qu ils 
ont ſatisfait a ce qu'elles peuvent 
exiger d' eux du cote du Ceeur. 
Ainſi, la Vertu devient un Specta- 
cle donne a la curiofite du Peuple, 
un Objet de Theatre ou les hom- 
mes la releguent , & tous ces grands 
Sentimens leur paroiſſent eloignez 
de lordinaire de la vie, autant que 
les Habillemens & les Attitudes du 
Theatre le ſont de ceux qu'ils voient 
dans leur Domeſtique. L'Amour 
ſeul, qui d'ordinaire fait Veflentiel 
de ces Repreſentations, & en quoi 
toutes les Pieces de Theatre con- 

vien- 
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viennent & s'entr'aident, Amour 
qui eſt, ce qu'il y a le plus 3 à la por- 
tèe de la Jeuneſſe fait ſon effet 
dans ces Jeux inventez pour elle, 
& ſe communique reellement, A 
cet é gard ſur tout, on peut dire 
que la Tragedie fait du mal aux 


hommes. Elle avilit le Bon en le 


meElant avec le Mauvais , avec I'A. 
mour, comme elle autoriſe le Mau- 


vais en le faiſant aller de pair avec 


le Bon. Nous aurons donc raiſon 
de compter les plus grands efforts 
de IEſprit pour le Tragique , parmi 


les choſes diſproportionnees & vai- 


nes, & ceux pour le Comique, par- 
mi celles qui pourroient avoir leur 
uſage, fi elles Etoient tout ce que 
Eſprit de Homme conduit par le 
Bon- ſens pourroit les faire; mais 
qui, tel que nous le voions, cor- 
rompt les hommes plus qu'il ne leur 
fait de bien. 

Les Francois ont multipliè & 


acheve. davilir le Comique , par 
un 
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un genre d'ecrire tout ſingulier, par 
le Burleſque qui ne ſe trouve je 
penſe que parmi eux, & il ne faut 

as oublier de mettre dans la Liſte 
de leurs Beaux - eſprits le Poete a qui 
ils en ſont redevables. Scaron, 
Auteur celebre de ce Siecle, a ex- 
celle dans ce genre decrire & Ia 
porte a ſa perfection. Ici tous les 
Raports vont non-ſculement a I Hom- 
me oiſif, mais meme a Homme qui 
extravague, & ce Bel-eſprit merite 
d'etre declare le Roi de TExtrava- 
gance, comme Voiture le Roi du 
Badinage; le nombre de ſes Admi- 
rateurs fait voir auſſi que ſon Roiau- 
me n'eſt pas moins grand. Au reſ- 
te, il ſemble que la Nature & ce 
Bel - eſprit ſe ſoĩent fait la guerre re- 
ciproquement: la Nature le logea 
mal & dans un Corps difforme, & 
lui de ſon core, comme pour ſe 
vanger delle, rendit difforme Vir 
gile, le Poëte dont le Genie fait 
honneur à la Nature; il le traveſtit 

"5 com- 
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comme elle Lavoit traveſti lui mè- 


| [ me. Ceridicule Ouvrage a di trou- 
n ver cours autant qu'il a fait, pour 
17 montrer aux hommes, juſqu'où l'on 
Wy it peut Etre la dupe de VImagination, 
1 lors qu'on seloigne du Bon- ſens & 
14 de la Simplicite; & a quel point on 
14 ſe corrompt le Got, lors- qu'on le 
184 cultive par tout autre choſe que par 
1 le Vrai, par ce qui convient a I Hom- 
1 me. 

if 1 Un autre Ecrivain, qui parùt ſur 
14 la Scene au Siecle paſſe, sëtoit de- 


ja joue de ce Goũt deprave. II 
avoit ecume de PEſprit dans ſon 


14 | Pantagruel, ou, par le moien de 
iti quelques traits ingenieux , qu'il ſem- 
1 ble y avoir fourrez par ci par la, 
141 comme pour leurrer le Lecteur, il 
1 lui fait parcourir des pages entié- 
W's res, non-ſeulement d'ordures, olt 
fi 5 o ; . 
== la foule ſe laiſſe mener fans peine, 
114 mais mème de choſes inſenſèes, de 
1 veritables délires; ceſt - a - dire, 
14 qu'il accompagne ſes Bons- mots de 
| i! - ce 
14 

4 

| 4; y 
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ce qui les aſſortit naturellement , & 


qu'il preſente aux gens qui courent 
après cette forte d'Eſprit, ce que 
leur Gout merite. Ici, il ne faut 
point chercher de Raports ; car le 
plaiſir de ce Bel-eſprit a ete de les 
detruire & de mettre au Monde un 
Ouvrage ou il n'y en eut point, un 
Ouvrage qui fut au deſſous de I'Hu- 
manite & que, par une aparence miſ- 
terieuſe qu'il lui a ſcu donner, on 
crut au deſſus delle. On ſe fait 
neanmoins honneur en France de 
cet Auteur, & il eſt compte parmi 
leurs (*) Excellens hommes. Mais 
quelqu'un lui a rendu meilleure juſ- 
tice, en faiſant deriver le nom de 
Rabelais, de Rabie loeſus, c'eſt- A- 


dire, atteint de Rage; & l'on pour. 


roit dire, que tant de gens qui 
puiſent la leur Langage 8 ont ſes 
Bons- mots dans la bouche, confir- 

ment 


(*) Voiez ſous le nom de Rabelais le 
Dictionaire de Moreri. | 


384 L Ya. 
ment cette Etimologie & font voir 
que Ceſt un Enrage qui les a mor- 


dus. II n'y a pas la je penſe, de- 
quoi recommander le Bel-eſprit , & 


je croi que dautres Peuples n'envie- 
ront point aux Frangois la gloire 
d'avoir produit ces deux Hommes 


extraordinaires. II y auroit encore 


d autres Beaux. eſprits du tems paſle 
à conſiderer, & on pourroit Rue 
voir a leur occaſion, que le Bel eſ- 
prit, lors meme que Ton y excelle 


au jugement du Public, a quelque 


choſe de fort equivoque , & qu'une 
Nation, qui auroit à cet egard de 


Tavantage ſur les autres, n'auroit 


pas dequoi ſe glorifier autant qu'il 
le paroit d'abord. Mais laiſſons la 
les Beaux - eſprits du tems paſle, 
pour en venir a ceux qui brillent a 
preſent , ou du moins a quelques 


uns dentre eux. 


Le premier qui ſe preſente eſt 
leur Poëte cèléèbre, IAuteur des 
Satires, qui balaye le Parnaſſe Fran- 

Ccols 


SUR LES FRANgOlS. 385 
gois & en chaſſe la foule des Beaux- 
eſprits qui le ſont a faux titre. Ses 
Ouvrages ont leur merite , & juſti- 
fient en quelque ſorte le cas que 


le Public en fait: Ils ſont compaſ- 


ſez & elegants, & ils ont 3 
choſe qui impoſe. L'Art & le Tra- 
vail s'y trouvent joints a des Ta- 
lents de nature, & le Poete a ſcu em- 
ploier heureuſement les plus beaux 
traits des Poëtes anciens, & Sen pa- 
rer. Ici, les Raports vont a THom- 
me, a l' Homme, entant qu'il eſt ſo- 
ciable & qu'il ſe garantit du Ridi- 
cule; &, generalement parlant, ils 
ne manquent pas de juſteſſe, ni !/Ou- 
vrage de dignite. Mais le prix que 
Auteur y met au Bien & au Mal, 
au Bien, ſur- tout, paroit moins par- 
tir du Cœur que de la Tète, com- 
me auſſi l'effet que ſes Satires font, 
va plus a la Tere qu au Coeur. Par 
la encore elles ne ſont pas du pre- 
mier ordre, pour ce qui regarde la 


Beaute , qui eſt Vendroit par on on 
Bb les 
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les enviſage & qu'on leur aplaudit. 


Au reſte, cet Auteur na point de 


Caractere dominant. Il a du Bon- 
ſens & de IEſprit, aſſez, pour etre 
au- deſſus des Genies ordinaires; mais 
on ne peut pas dire de lui que ce 
ſoit un grand Genie. Il ſemble ſou- 
vent emploier ſon Bon- ſens & ſon 
Eſprit ſeparement , & fun au de- 
faut de l'autre, pluitot que de ſe 
ſervir de l'un & de autre conjoin- 
tement, pour mettre dans leur jour 
les Sentimens du Cceur, qui font le 
Poëte. II lui arrive de Selever; 
mais il a de la peine à ſe ſoutenir; 
il a le Vol court, & ſes Pocfies 
ſentent I'Effort & le Travail; on 
s aperęoit que la Recherche du Beau, 


d'un certain Eclat, en fait le grand 


reſſort; de la viennent les Bons- mots, 
Ol il lui arrive ſi ſouvent de cha- 
per, auſſi bien que toutes ces Ma- 
lignitez hors d' œuvre, ces Traits 
qui divertiſſent le Lecteur, mais 


qui ne font pas honneur au Poete. 
| IIs 
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Ils font ſentir que le tout n'eſt qu'un 
Jeu, que le Poete n'a d'autre vue 
que de se gayer, & de remporter 
FAprobation du Public, du grand 
nombre qui prend gout à ces Mali- 
gnitez, Ceeſt encore ce qui lui a 
donne lieu à ſe jetter ſur des matie- 
res generales, plutor que ſur les De- 
fauts de ſa Nation, &, par cet en- 
droit, auſſi- bien que par ſon carac- 
tère d Eſprit, il ne fait pas aux Fran- 
cois tout le bien qu'un Poete ſatiri- 
que pouvoit leur faire. Par cette rai- 
ſon, principalement, je le crois autant 
au- deſſous de TExcellent, ou la Voix 
publique le place, qu' au deſſus du 
Mediocre qu'il attaque avec ſucces 
dans ſes Satires; & je ſuis perſua- 
de que le Tems, qui met le vrai 
prix aux Auteurs , ne placera pas 
celui-ci au premier rang ou ſon Sie- 
cle le place. Que je faſle une re- 
marque ſur les Ecrivains Frangois a 
Foccaſion de ce Poëte: D'ordinai- 
re ils ecrivent pour le Public, non 
BY 23 pas 


. : 

pas pour lui faire du bien, mais 
pour lui plaire & avoir ſon Apro- 
bation ; ils en etudient le Golit, & 
tout ce qu'ils jugent lui ètre deſa- 
gréable, ils ne le hazardent point. 
Le Public eſt leur Idole, comme 
le Bel eſprit eſt celle du Public, & 
je crois qu'on peut dire, ſans ſe 
tromper, que quelque Genie qu'un 
Ecrivain put avoir, cette vue trop 
baſſe ſuffiroit pour le borner, & 
VempeEcheroit de prendre Teflor , 
comme il feroit ſans cela. Un Ge- 
nie veritablement grand a le Pu- 
blic en vue, pour lui donner la Loi, 
& non pas pour la recevoir de lui; 
Ceſt ce qui produit les excellens 
Ouvrages. 

Les Frangois ont un Ecrivain , à 
qui le titre de Bel - eſprit convient, 
je crois, davantage , & tres prèciſe- 
ment. Il donne, & en Vers & en 
Proſe, un tour aiſe & ingenieux 
a ce qu'il ecrit, & il y ſęait faire 
entrer le Naif 1 que le Bril- 
lant 
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lant. Il connoit la Nature, & il 
S'en écarte peu dans les Ouvrages 
ou on doit la ſuivre. Quelque ſec 
que ſoit le ſujet qu'il traite, il ſait 
Fembellir de Penſèes vives & deli- 
cates, &, dans lui, paroit, dans tout 
ſon agrement, &, peut-Etre meme, 
dans toute ſa profuſion, VEſprit en- 
joue & galant, qui fait proprement 
le Bel- eſprit, Eſprit des Francois. 
Mais ſes Ouvrages manquent, com- 
me tant d'autres, par ce qui en de- 
vroit faire excellence; par le Bon, 
que le Coeur ſeul, quand il en eſt 
plein, y fait repandre. Il ſemble 
que cet Auteur fe tienne comme 
neutre entre le Bien & le Mal qu'on 
peut faire aux hommes en ecrivant, 
s'il eſt vrai, du moins, que ce ne 
ſoit pas leur faire du mal que de 
les entretenir de ce qui flate le Goũt 
ordinaire, de peindre de couleurs 
vives & d'une maniere touchante, 
Amour qui les ſeduit, & de faire 
un * d Eſprit de pluſieurs ſujets, 

B b 3 dont 


390 LETTRES 


dont on pourroit tirer meilleur par- 


ti. Les Raports ſont moins inventez 
dans ſes Ouvrages que dans ceux de 
Voiture & de Saraſin, au rang deſ- 
quels on le peut mettre pour la 
beaute de IEſprit, Sil ne les ſur- 
paſſe; mais ces Raports ne vont pas 


moins a Ihomme oifif, & qui ne 


vit que pour le Plaiſir, & le Prix 
des choſes n'y eſt guere mieux ob- 
ſerve. Par la, ſur- tout, on nen 


ſauroit mettre un fort grand a ſes 


Ouvrages, quelques bien ecrits qu'ils 


puiſſent ètre, quelques eloges qu'ils 


meritent d'ailleurs. Sil eſt vrai 
qu'on ne puiſſe guere aller plus loin 
en matiere d' Eſprit, que cet Auteur 
eſt alle, comme quelques perſonnes 
le croient, & le mettent a la tete 
des Modernes, celui de ſes Ouvra- 


ges qui fait faire ce jugement de lui, 


ſervira de preuve auſſi, que le Bel- 
eſprit, quelque eſſor qu'il prenne, 
ne ſauroit de lui- mème aller fort 
loin. II s'eleve a aide des Ouvra- 

Do ges 


VVVVVVFCĩ§˙! IAG 


SUR LES FRANCOIS. 391 
ges de Bon- ſens, que d'autres lui 
fourniſſent; & les Ecrivains de ce 
Caractere ont raiſon de prendre ce 
parti; mais nous aurons raiſon auſſi 
de dire, que s'ils veulent l'emporter 
ſur le Bon- ſens, fi le Bel- eſprit veut 
ſe faire proclamer Roi, il ſe trou- 
ve reduit au ſtratageme du Roitelet, 
qui ſe cacha ſous Vaile de TAjgle, 
pour Etre porte au haut des Airs, 
& ne prit ſon Vol, pour le ſurpaſſer, 
que lors que Aigle eut fini le ſien. 

Il ſe preſente ici un Bel- eſprit 
d'un autre Caractere, un Auteur re- 
nomme, qui apres stre exercè dans 
ſes Ecrits ſur toutes ſortes de ma- 
tieres, avec une facilite extreme, 
& avoir aquis beaucoup de Reputa- 
tion, s'eſt aviſe, enfin, de vuider 
toute ſon Erudition, & de la de- 
charger dans un grand Livre criti- 
que, pour en regaler le monde cu- 
rieux. Cet Auteur, ſur-tout, peut 
faire voir juſques od un homme 
qui manque par le Cœur, peut se- 
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garer par TEſprit ; & ſon Ouvrage, 
qui, par la maniere agreable dont 
il eſt ecrit, impoſe a tant de gens, 
peut montrer de quel cote eſt tour- 
ne le Goũt preſque general de nos 
Tems. Les Raports que les choſes 
ont entr'elles ſe trouvent bien ob- 
ſervez ici ; le Raiſonnement eſt le 
fort de cet Ecrivain ; mais les Ra- 
ports que les choſes ont a l Homme 
y ſont renverlez & detruits entiere. 
ment. lis ne vont ni a Thomme 
oĩſif, ni a homme extravagant, mais 
a Homme corrompu , qu'ils cor- 
rompent encore davantage. L'Au- 
teur Seſt plu a y repandre des Ob- 
ſcënitez, auſſi- bien que des Raille- 
ries fur des ſujets, que toute Per- 
ſonne ſenſce fera toujours profeſ- 
ſion de reſpecter, & il fait valoir 
les unes & les autres par le moien 
de TEſprit, qui s ajuſte a tout, au 
Sale & au Mauvais, comme au Bon, 
& qui, ſur le Mauvais encore plus 
que ſur le Bon, ſe plait à montrer 
les 
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les merveilles qu'il fair faire. Le 
gros du Livre eſt une merveille lui- 
meme, par toutes les Inutilitez qu'un 
Stile agreable & un Tour naturel & 
ingenieux fait valoir & admirer ; 
Ceſt YOuvrage du monde ou les 
hommes qui courent apres Eſprit, 
ceux qui veulent Etre amuſez & 
trompez , le ſont davantage. Ce 
terrible Volume , cette Montagne 
dentre les Livres, apres avoir jet- 
te de grands cris dans une Preface 
qui Vaſſortit au juſte, & qui diſpen- 
ſe un Homme judicieux de la lectu- 
re de [Ouvrage, n'enfante verita- 
blement qu'une Souris ; ou plitot 
elle en enfante toute une nichee, 
qui ſe fourrent par- tout pour ron- 
ger & faire du degat , & qui n'e= 
pargnent pas meme les choſes les 
plus ſacrees. Cet Ecrivain qui pen- 
ſe fi mal de ce que nous reſpectons, 
dira-t-il tout ce qu'il penſe, & ſe 
fera- t · on une bien-ſ{cance de ne pas 
dire ce qu on penſe de lui? Diſons 
3b 5 har- 
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hardiment que le Caractere d'eſprit 
de IAuteur du Dictionaire critique, 
eſt celui d'un Charlatan , & que c'eſt 
peut-cEtre de tous les Charlatans, qui 
aient jamais paru, le plus ſignalé. 
Pare d'une faſtueuſe Erudition, d'un 


ramas de faits & de circonſtances , 


qui ne meriterent jamais Attention 
d'un Homme ſenſe, il ſe produit 
avec une eſpece d'eclat, & attire 
ſur lui les yeux de tout le monde; 
& la fertilitè de ſon Eſprit qui le 
rend propre a jouer toutes ſortes 
de perſonnages, le met en etat d'a- 
muſer agreablement la Foule qu'il 
attire, Tantot il fait le Philoſophe 
qui temoigne faire cas des bonnes 
Mceurs , & il fait des Reflexions 
qui les recommandent ; tantot c'eſt 
un Libertin qui ſe joue de tour, 
& ſe laiſſe aller a ſon panchant. 
Quelquefois il paroit comme un Eſ- 
prit · fort, devant qui rien ne doit 
tenir; d'autres fois il ſe met en poſ- 
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ture contre les Eſprits-forts eux-me- 
mes, & vous diriez qu'il va les 
combattre. Ceſt un Savant qui ci- 
te ou qui refute d'autres Savants; 


c'eſt un Cavalier qui imite le Lan- 


gage de la Cour; quelquefois il 
affecte celui de la Guerre, d autres 
fois il emploie celui du Barreau. Sou- 
vent il en parle un qui n'eſt propre 
qu'à charmer la Canaille, & il le 
parle ſi bien, que, par là principa- 
ment, il l emporte ſur tous les Char- 
latans qui ont paru avant lui. II 
n'eſt rolle qu'il ne joue, ni figure 
qu'il ne prenne, pour groffir la fou- 
le des Spectateurs, auſh-bien que 
pour les contenter; & le fruit de 
tout cela eſt de leur faire enviſager 
toutes choſes comme faites pour 
ſervir de matiere au Raiſonnement, 
& le Raiſonnement comme fait pour 
ſe jouer de toutes choſes. Quel- 
ques-uns ſe contentent d ètre ſimples 
Spectateurs de ſes Singeries, & n'y 


perdent que leur Tems. Dautres, 
plus 
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plus a plaindre, ajoũtent foi a ſes 
Diſcours & ſe pourvoient de ſes 
Drogues, comme de quelque choſe 
d'exquis, & qui preſerve les hom- 
mes des Scrupules & des Terreurs 
incommodes que la Religion leur 


cauſe, & ils trouvent, en effet, ce 


qu ils cherchent. De toute manie- 
re ceſt un Ouvrage propre a ſedui- 
re ceux qui veulent bien Etre ſe- 
duits. 

Il y auroit ici riche matiere a de- 
crediter le Bel-eſprit, fi on vouloit 
apuier la-defſus ; &, aux Auteurs que 


Jai cite, je pourrois en joindre d'au- 


tres, qui acheveroient de prouver 


ce que j'ai dit d'abord; que Eſprit, 


lors qu'il n'eſt pas conduit par le 
Bon-ſens, eſt ſujet a toutes ſortes 
d'egaremens, & que mème, dans ſes 
plus grands efforts, il ne produit pas 
des choſes auſſi excellentes qu'elles 
le paroiſſent d abord. Mais il vaut 
mieux le conſiderer dans ſon veri- 
table uſage, lors- que, conduit par 

e 
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le Bon-ſens, il eſt yotje conjointe- 
ment avec lui au Bien de la Socie- 
te , par le Cceur tourne de ce co- 
re la, & rempli de bons Sentimens. 
Deux Ouvrages de ce Caractère ſe 
font remarquer de nos jours, & 
c'eſt la France qui nous les fournit : 
Ouvrages excellens par leur But, qui 
eſt d'inſtruire, embellis par la De- 
licateſſe d'Eſprit > & les Agremens 
qui $'y trouvent repandus. ' Lun 


fait un eſpece de Parallele entre les 


Caracteres des hommes d'autrefois, 
decrits par un des Ecrivains les plus 
eſtimez de VAntiquite, & les Ca- 
ractères des hommes d'apreſent. En 
meme tems auſſi il fait, par ſa ma- 
niere d' crire, un Parallele entre le 
Genie ſimple de PAntiquite, ou du 
moins de I Auteur qu'il a traduit & 
mis a la tète de ſon Ouvrage, & le 
Genie fertile en tours ingenieux de 
nos Tems qui lui eſt naturel, & il 
y reüſſit au point que les Partiſans 
de IAntiquite mème doivent etre 
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tentez de ſe declarer pour le Genie 
moderne, pour I'Ingenieux. Mais 
Ouvrage eſt fi bon par ce qu'il 
contient & qui en fait Teſlentiel, 
que le plus ſouvent il permet, a 
peine, de faire Attention a LEſprit 
qui lorne. L Auteur y depeint prin- 


cipalement les Mœurs de ſa Nation 


à laquelle il cherche d' etre utile, & 
il ne faut point douter qu'il ne le 
ſoit. On remarque, dans ce qu'il 
Ecrit, outre le Genie Frangois, qu'il 
a dans toute ſa Beauté, tout le Diſ- 


cernement qu'un bomme deſintereſ- 


ſe, un Etranger, y pourroit join- 
dre, & ſa Peinture vive & pleine 
de grace, vaut ſans doute, & pour 
FInſtruction & pour TAgrement, les 
Satires les plus ingenieuſes que PAn- 
tiquite nous a laiflees , comme elle 
ſurpaſſe de beaucoup les Satires 

ecrites de nos jours. 
L autre de ces deux Ouvrages nous 
ente en Stile poëtique, auſſi doux 
& harmonieux, auſſi riche que la 
Peoeſie 
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Poëſie meme, la fuite d'un des plus 
fameux Poemes de TAntiquité en- 
core; & cette Suite, ou la Fiction, 
fi avilie par Tabus qu'on en fait de 
nos Tems, reparoit dans ſon ancien 
Luſtre, eſt remplie d'Inſtructions im- 
portantes, dignes de Attention des 
Perſonnes , pour qui, principalement, 
elles ſont ecrites; c'eſt - à- dire, de 
ceux qui ſont deſtinez à gouverner, 
& a qui preferablement a tous les 
autres, les Hommes de genie doi- 
vent leurs veilles. Cet Ouvrage eſt 
peut - Etre pour nos Tems, ce que 
ceux du Poëte Grec eEtoijent pour les 
Tems ou ils parurent, je veux dire 
excellents par deſſus tous les autres. 
On pourroit dire quelque choſe de 
ſemblable de celui que nous lui af 
ſocions, & qui ne lui cede en rien 
dans fon genre: dans Fun & Tautre 
de ces Ouvrages tout ſe raporte 3 
Homme, a Homme dans IOrdre, 
& tout tend a ly faire rentrer. Ces 
deux Auteurs ne ſont pas de Beanx- 


Eſprits; 
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Eſprits; ils ne ſont pas de ceux qui 
ſe ſervent du Bon, qu ils n'ont que 
dans la Tete, pour orner le Beau, 


ou ce qui eſt fait pour plaire, & 


qu'ils ont dans le Coeur. Ce ſont 
des Hommes d'eſprit qui ont le Bon 
dans le Coeur & le Beau dans la 
Tere. LEſprit en eux n'abſorbe 
pas I Homme , il Porne ſeulement, 
& entremele le Beau au Bon, qui 
fait leur capital, auffi-bien que Veſ- 
ſentiel de leurs Ouvrages. Le Ca- 
ractèere d Homme - de- bien, qui ſe 


fait ſentir en tout ce qu'ils Ecrivent, 


fait ſon effet ſur le Lecteur plus 
que tout ce qu'il y a de beau ou 
de bien dit dans YOuvrage meme, 
ou plütôòt ce Caractère en fait la 
veritable Beauté; il eſt aux Ouvra- 
ges dEſprit ce qu'une Phiſionomie 
heureuſe eſt aux Perſonnes: il pre- 
vient en leur faveur, & nous met 
dans la diſpofition la plus propre a 

nous laiſſer perſuader. 
A ces deux Ouvrages ajoutons 
en 
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en un troiſieme: Les Fables embel- 
lies de la Poëſie ingenieuſe & nal- 
ve dun Beau genie encore, d'un 
Genie original, & peur-etre unique 
dans ſon genre. Cet Ouvrage qui 
fait les delices des perſonnes me- 
me les plus ſerieuſes, & qui font 
le moins de cas de ce qui eſt agrea- 
ble ſeulement , fait voir ce qu'un 
de ceux dont nous avons parle tan- 
tot nous a deja montre en quelque 
ſorte : que tout homme qui n'a que 
de IEſprit en partage, fait bien de 
prendre de ceux qui ont en parta- 
ge le Bon- ſens, dequoi faire valoir 
ſon Eſprit; que de quelque manie- 
re que ce ſoit, il doit le vouer au 
Senſe, au Bon qui merite des Or- 
nemens, & qui, par 1a, $i n'aug- 
mente pas de prix, eſt du moins 
mis en vogue, LEſprit en Satta= 
chant au Bon, y participe & prend 
de la ſa dignite, il $eleve & il 
eclate bien plus que lors- qu'il ſe 
produit & $'orne ſoi- meme, ce qui 

Cc n'a- 
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n aboutit guere qu à des Productions 


* 


de nulle valeur, à des riens. Cet Au- 
teur peut montrer encore dequoĩ 
VEſprir, le Bel-eſprit, lors. qu'il vient 
3 ſe detacher du Bon, eſt capable. 
Il a ſali ſon Talent & tache ſa Re- 
putation par un Ouvrage tout dif- 
ferent de celui dont nous avons par- 
le: TAgréèable y eſt employe pour 
donner cours au Mauvais, au Sale, 
& le fait goùter a des perſonnes qui 
le dedaignerojent ſans cela. Sans 
ſon premier Ouvrage le ſecond fe- 
roit moins de mal; & cet aſſembla- 
ge fait voir que pour ètre un Ecri- 
vain utile a la Societe , & meriter 
les Loüanges dues aux Hommes qui 
ſe diſtinguent , il ne ſufit pas d'a- 
voir des Talens extraordinaires, & 
qui puiſſent ètre d'un grand uſage; 
il ne ſufit meme pas de les em- 
ploier de maniere qu'il en puiſſe re. 
ſulter du Bien; il faut avoir le Bien 


en vie, & lui volier ſes Talens ; 


il faut qu'un Cœur rempli de ce qui 
fait 


2 : 


* 
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fait le mérite de l' Homme, deter- 
mine en lui VEſprit vers un meme 
but, vers le ſeul qui eſt digne de 
lui; a moins de cela un Ouvrage 
peut meriter toutes ſortes de loan. 
ges, ſans qu'elles aillent juſques à 
ſon Auteur. Les extremes regrets 
que celui dont nous parlons a eu, 
a ce que Ton dit, ſur la fin de fa 
vie, d'avoir eEcrit IOuvrage qui don- 
ne lieu a ces reflexions, font voir 
que TEſprit ſeduit les perſonnes mè- 
mes, qui ont naturellement de la 
Vertu, de la Bonte de coeur, mais 
qui en font trop peu de cas, parce 
qu'ils en font trop de TEſprit , qui 
leur donne une Reputation plus ge: 
nerale ou du moins plus prompte. 

Ne mettrons - nous point parmi 
les Ouvrages d'Eſprit diſtinguez le 
Livre des Reflexions morales. S'il 
eſt vrai que VEſprit ſoit un Bon- 
ſens delicat, cet Ouvrage ſera ſans 
contredit un Ouvrage d'Eſprit , & 
meme un des premiers dans. fon 

Cc. 2 genre. 
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genre. Mais comme il eſt tout ſims 
ple & ſans Brillant, le Bon- ſens 
pourroit le reclamer & s'en faire 
honneur , & en ce cas la, ce ſeroit 
un chef-d'ceuvre de Bon- ſens. C'en 
eſt un ſans contredit, & il peut ſer- 
vir à prouver ce que j'ai dit au 
commencement de ma Lettre: que 
le ſimple Bon- ſens, lors- qu'il paroit 
dans toute ſa force, Vemporte ſur 
les Ouvrages ou VEſprit entre & olt 
il y a du melange; que le Bon a 
ſa propre Beaute qui lui ſufit. En 
Ouvrage du premier ordre, celui. ci 
vaut par I'Importance du Deſſein, 
autant que par la maniere dont il 
eſt execute, Il met le prix a des 
choſes qu'il importe aux hommes de 
connoitre & qu'ils ne connoiſſent 
guere; à ce qui ſe paſſe en eux 
dans tout le cours de la vie; & en 
leur faiſant une douce violence, il 


leur ravit leurs pretendues richeſſes, 


leurs Vertus imaginaires dont ils ſe 


contentent , & qui les empechent 
d'en 
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den acquerir de rèelles. Ici enco- 
re tout va a Homme, que cet Ou- 
vrage demaſque, & reduit à con- 
noitre ſon Naturel pour ce qu'il eſt, 
pour corrompu. Les faux Raports, 
ſur quoi ſa Corruption eſt fondee, 
y ſont detruits, & par la FHomme 
eſt pouſſè a chercher les Raports ve= 
ritables, a ſe porter a la Religion 
qui les renferme tous. Ces Refle- 
xions, inſenſiblement, le conduiſent, 
2 en comprendre la neceſfite, & 
en lui donnant de faines Idees ſur 
Etat de THomme, elles lui apren- 
nent a ne pas prendre fi facilement 
le change ſur ce qui doit le recti- 
fier. Il comprend que la Religion 
n'eſt pas ce qui augmente ces Apa- 
rences & les pallie, mais ce qui les 
detruit & rend I'Homme reellement 
tel qu'il veut paroitre, Tout ce 
que les hommes ecrivent, tout ce 
qu'ils produiſent d'ingenieux ou de 
ſenſe devroit tendre a quelque cho- 
ſe de pareil, comme il y a de la- 

Cc 3 pa- 
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parence que toutes les Productions 


de la Nature y tendent ſecretement, 


8 ſont faites pour nous y conduire. 
LV Eſprit, auſh-bien que le Bon-ſens, 
eſt donne a Homme pour ſon bien, 


& le Bien de THomme conſiſtant 
dans la Religion, le veritable uſa- 


ge & de TEſprit & du Bon-ſens ne 


ſauroit ne la pas regarder. 


Ils doi- 


vent nous y acheminer, du moins 
en nous faiſant connoitre le Prix 
de tout ce qui ſe preſente a nous. 
Le Bon- ſens ſert à nous marquer 
ce Prix, & IEſprit, en ſe joignant 
au Bon- ſens, ſert a le faire rece- 
voir aux autres. Mais il ne faut 
pas quitter ce ſujet ſans faire enco- 
re quelques remarques qui le re- 
gardent, & ſur- tout il faut vous 
parler d'une ſorte d' Auteurs peu 
connus chez les autres Nations, & 


en faire honneur à celle- ci. 


Les Femmes en France ſe ſont 
apercues que le Bel - eſprit etoit de 


leur - ſphere , autant que de celle 


des 


— — fo <a> 
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des Hommes, & elles ſont entrees 
en lice avec eux. Il n'y en a pas 
moins de dix ou douze qui ſe ſont 
miſes à Ecrire , & qui, en Vers & 
en Proſe, ont rèũſſi aſſez pour Vem- 
porter ſur la pliipart des Hommes, 
& pour conſerver à leur Sexe les 
droits qu'il peut avoir ſur le Par- 
naſſe; Ceſt- a-dire, que dans ce 
Pais, toute Femme qui voudra ECcri- 
re ne fera rien dont le Public ſoit 
ſurpris , & qu'il deſaprouve par un 
prejuge qu'il ait contre leur Capa- 
cite. En effet le Parnaſſe n'eſt pas 
habite par des Hommes, mais par 
des Filles, & je vous avoue que ſi 
Javois à regler quelque choſe dans 
ce Pais Ia, ce ſeroit en faveur de 
leur Sexe. Il eſt bien vrai que le 
caractère d Auteur ne paroit pas 
tout - A- fait leur convenir, & ce 
n'eſt pas fans quelque raiſon, que 
juſques ici on a vil peu de Femmes 
ſe mettre a ecrire; mais depuis que 
la Bagatelle, le Rien, fait la matie- 
eee re 
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re des Livres, quand meme les Fem- 
mes n'auroĩent pas le Genie de cel- 
les dont je parle, elles peuvent ſe 
faire Auteur, & donner au Public 
le Je ne ſai quoi, qui ſuit le Rien 
immediatement & qui ne ſe trouve, 
je crois, qu'en France. On doit, 
dit- on, ecrire comme on parle, & 
les Femmes ſont deja en poſſeſſion 
du Bel-cſprit pour la Converſation 
autant que les Hommes, c'eſt pro- 
prement parmi elles que le Rien & 
la Bagatelle S'eralent, & parent les 
Perſonnes qui ſavent les mettre en 
ceuvre. Elles ont donc raiſon de 
ſe mettre a Ecrire , & les Hommes 
devroient non-ſeulement fe les aſſo- 
cier pour le Bel-eſprit, mais meme 
le leur ceder. Ils fe ſont emparez 
du Gouvernement, & ils ont en 
main la Force & FAutorite ; galam- 
ment ils devroient laiſſer aux Fem- 
mes I'Agrement & la Parure, de 
quelque nature que ces choſes Ia 


fuſſent. Les Femmes en ſeroient 
| plus 
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plus accomplies, & les Hommes, 
dans le commerce qu' ils ont avec 
elles, en ſeroient plus heureux, puis 
qu'apres tout les Femmes aportent 
aux Hommes tout ce qu'elles ont 
d'aimable, & qu'il eſt fur qu'elles 
ne voudroient briller que pour leur 
plaire, comme elles ne ſont belles 
que pour eux. Conformement donc 
aux reflexions que j'ai faites des le 
commencement de ma Lettre, & en 

roteſtant contre tout abus, en cas 
qu'elles ne ſe ſerviſſent pas de cet 
avantage avec menagement , j aju- 
gerois à leur Sexe, le Beau, IA- 


greable & le Delicat en matiere - 


d'Eſprit, comme elles Font deja en 
ce qui regarde le Corps; je join- 
drois ces deux choſes, comme fai- 
tes pour Etre enſemble, & qu'on 
n'a nulle raiſon de ſeparer, & je 
ferois valoir en leur faveur la Na- 
ture meme. Il eſt certain que ce 
Sexe, lors - qu'il conſerve VAgre- 
ment qui lui eſt propre, & qu'il 

wy 
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n'y mele rien d'etranger , a I'Eſprit 
plus fin & plus delicat que ne 15 
les Hommes. Il fied mieux a une 
Femme de dire de jolies choſes qu'i 
un Homme, comme il leur fied 
mieux d'etre jolies; elles le diſent 
avec plus de douceur & de timidi- 
te, &, par conſequent, avec plus 
de grace, & il n'eſt pas juſques a 
leur ton de voix qui naffortiſle ce 
qu'elles diſent, & n'y ajolite un 
nouvel agrement. Un homme a 
bonne grace de dire des choſes ſen- 
ſees & qui aient de la dignite, 
comme il a bonne grace d'eètre 
grand & d'avoir fair majeſtueux, 
& il y devroit * la dequoi le 
contenter. Mais la verite eſt qu en 
Bon- ſens, non plus qu 'en bon air, 
n'eſt pas Homme qui veut, & il y 
en a peu dentre eux que la Gran- 
deur & la Force de Eſprit diſpen- 
ſe de Tavoir beau & delicat. Sur 
tout, cela eſt ainſi a PVegard des 
Francois. Leur Politeſſe & d'autres 
| cho- 
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choſes encore leur enervent VEſprit, 
& outre les Femmes Auteurs , ils 
ont parmi eux des Auteurs Femmes, 
ou des Ecrivains de ce Caractere 
en tres grand nombre. Il faut vous 
en dire un mot. 

Les Beaux- eſprits de ce genre 
font conſiſter leur principal mérite 
dans le Beau ſtile, dans la purete 
de la Diction & dans la maniere 
dectire a la mode. Le Stile, inde- 
pendamment de ce qu'il exprime, 
eſt une affaire importante en Fran- 
ce, & on y met un ties grand prix. 
Il ne faut pas douter que pour la 
plupart des Lecteurs, un Livre qui en 
Beau ſtile ne dit rien ne ſoit un 
Livre à lire, bien plucor que celui 
qui en mauvais Stile diroit de bon- 
nes choſes, ou meme des choſes 
ſpirituelles. Le cas n'eſt pas arrive 
que je ſache, parce que chacun ſe 
garde ici dune pareille incongruite; 
mais ſi jamais il arrivoit, je ſuis 
perſuade qu'il y auroit une * 

conſ- 
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place dequoi ils mettent du Tour 


e 56 


conſternation au Parnaſſe Francois, 


& qu'on verroit toutes les Mules 


etraices d'un ft finiſtre evenement, 
Car les Filles du Mont-ſacre reſſem- 
blent a toutes les autres en ce qu'el- 
les n'aiment pas a paroitre en mau- 
vais equipage, & ſouvent elles pren- 
nent tant de gout a ſe parer, qu'el- 
les ſe mèprennent, & queelles inſ- 
pirent l'Eſprit de Parure au lieu de 
celui des Penſèes & des Sentimens. 
La foule des Lecteurs, fait de ſon 


cote ce que le Peuple a coutume de 


faire, lors qu'il voit beaucoup de 
Parure : Ils s amuſent au Spectacle 
qui les cblouit, & ne font guere 
attention au reſte. Peut-Cetre auſſi 
qu'il y a du deſſein dans ce genre 


decrire, & que les Ecrivains, pour 
faire honneur à la Langue Francoi- 


ſe, pour laquelle on a ici une ve- 
neration extreme , eſlaient Sil n'y 


auroit pas moien de la faire valoir 


independamment des Penſces, a la 


& 
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& de Harmonie. Ils leur ſubſti- 
tuent auſh des Manieres de parler 
figurees, que la Langue Frangoile a 
par miliers, & qui ſont comme au- 
tant de Penſces qui lui ſont anne- 
x&es & qui Fornent. Quelque cho- 
ſe de plus reel que Harmonie, & 
les Manieres de parler figurèes, ce 
ſont les Romans & les Hiſtoriettes 


galantes, qui ſe trouvent en Fran- 


ce preſque en auſſi grand nombre 
que ces manieres de parler. Ce 
ſont des Realitez parmi les Riens, 
& leur uſage eſt de faire paſſer les 


hommes du Rien au Mauvais, à 


quoi le Rien ſert d'acheminement. 
Le Beau ſtile joint a VAprobation 
du Public, que les Ecrivains regar- 
dent comme le grand but de tout 
Ouvrage, ſont les deux choſes qui 
multiplient en France le nombre des 
mauvais Auteurs au point olt nous 
les voions; & qui diminuent le me- 
rite des bons, de ceux, du moins, 
qui n'onrt pas le courage de ſe met- 
tte 


. 
TI 
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tre au - deſſus de ces choſes, autant 
qu'il ſeroit neceſlaire. Il faudroit, 
ou ne pas Ecrire , ou Ecrire des 
choſes qui fuſſent au- deſſus du Sti- 
le, & Etre ſoi-mème, par ſon Ca- 
ractere, autant que par ce que Ton 
ecrit, au-deſſus de la Foule qui fait 
le gros du Public. 

A la ſuite de ces Beaux-eſprits il 
faudra placer ceux qui ſe diſtinguent 
ſur toutes ſortes de petits ſujets, & 
qui font honneur à leur Nation par 
leur nombre, auſſi-bien que par le 
Brillant de ce qu ils produiſent. Par 
cet endroit, autant que par celui 
de leurs Femmes Auteur, cette Na- 
tion l' emporte ſur chacune des au- 
tres, & je penſe ſur toutes les Na- 
tions enſemble. Si ces autres Beaux- 
eſprits font de la France le Pais des 
—— & des Panegiriques, des 
Comedies & des Opera, des Ro- 
mans & des Hiſtoriettes; ceux - ci 
en font le Pais des Chanſons: Des 
Chanſons à boire & des Chanſons a 

dan- 


d.. 
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danſer , des Chanſons ſatiriques & 
des Chanſons d'Amour , des Chan- 
ſons obſcenes & des Chanſons im- 
pies, & enfin des Vaudevilles , qui 
donnent lieu au Peuple a prendre 
part aux Plaiſirs des Honnetes gens, 
& font retentir les Chanſons par 
les rues des Villes, & dans les 
orands chemins de Ia Campagne. 
Cette fertilite d'Eſprit remplit en- 
core la France de Stances & de Son- 
nets, de Fables & de Contes, de 
Portraits & d'Etrenes, de Parodies 
& de Bouts-rimes , de Rondeaux & 
de Balades, d'Idilles & d'Eglogues, 
de Madrigaux & d'Epigrammes, d'E- 
nigmes & dEpitaphes, d'Odes & 
d'Epitres, d'Elegies & de Jouiſſan- 
ces. Tout Galant-homme eſt cenſe 
y fournir quelque piece pour ſa 
part: c'eſt comme une Capitation 
que la Mode leve ſur ce Peuple, & 
il y en a qui, ſe ſentant hors d'e- 
tat d'y fournir, Sadreſſent à leurs 
Amis qui paient pour eux. I! fau- 

droit 


) 
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droit ajouter a leurs richeſſes les 
Impromptu, dont on voit des eſ- 
ſais de tems en tems, & qui ſont 
ce qui fait le plus d' honneur a ceux 
qui y reüſſiſſent. Mais malheureu- 
ſement, ce neſt pas ce qui a le 
mieux rèũüſſi juſques ici, & tous ces 
Jeux d'Eſprit, de mème que ces au- 
tres plus celcbres qui ont leur Thea- 
tre, ſont des Jeux pour les gens à 
qui on les fournit , bien plus que 
pour ceux qui les leur fourniſſent 
& qui ne font rien moins que ſe 
joüer en les produiſant. Les Im- 
romptu ſont le partage des gens 
ui brillent dans la Converſation, 
& à qui il reſte les Bons-mots, les 


belles Saillies, les Rencontres heu— 


reuſes, les Choſes obligeantes, les 
Plaiſanteries & les Railleries agrea- 
bles , les Reparties adroites , les 
Equivoques & les Jeux de mots, 
les Proverbes, les Bons contes, les 
Jolies expreſſions, les Manieres de 
parler a la Mode, & d'autres avan- 

tages 
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tages qui, s ils ne donnent pas des 
Titres, attirent, du moins, des Elo- 
ges aux gens qui ſe font remarquer 
par la, & les diſtinguent du Peuple, 
qui ne ſait parler que naturellement. 
Ne ſeriez- vous pas d'avis, Mon- 
ſieur, de laiſſer aux Frangois ces 
avantages que la nature leur a ac- 
cordez, & quiils ache vent de ſe ren- 
dre propres, par leur aplication A 
les cultiver, & de nous contenter du 
Caractcre d'Eſprit ſimple, que nous 
tenons delle, de nous ranger a cet 
egard du cote du Peuple , ou. ils 
nous rangent ? Je vous embraſſe, 
Monſieur, de tres bon coeur. 


£418] 
L ET TE NE 
SIXIEM E. 


Epuis que je vous ai écrit ma 
derniere Lettre, par ou je 
croiois finir ce que j'avois a vous 
dire ſur la Nation Frangolle, il eſt 
arrive une ( choſe, qui me don- 
ne lieu; Monſieur, de vous en &Ecri- 
re encore une. L'avanture neſt pas 
des plus memorables ; mais un Voia- 
geur en train d'ecrire tire parti de 
tout. Voici ce que c'cit: Nous 
| ſommes. venus de Paris a Lion par 
_ Ia Diligence, en compagnie d'un 
Ul Abbe Bel-eſprit, & de quelques 
1 Marchands. L Abbe liſoit les Sati- 


res de Mr. D* * *, Les Marchands 
Ecoutoient & admiroient. Mr. * * * 
& moi, que ces autres prenotent 

pour 


be Ceci n'eſt point une fiction; Ia choſe eſt ar- 
| | ' rivee comme on la raconte , & Call ce qui a don- 
us ne lieu à cette Lettre. | 
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pour des Anglois , ecoutions ſans 
rien dire, A la premiere couchee, 
Abbe ne pouvant plus ſuporter 
notre Silence, nous demanda ſi nous 
avions 1d les Ouvrages de ce Poe- 
te, ce qu'il nous en ſembloit, & 
Sil Sen trouvoit dans notre Pais 
qui le valuſſent. Nous lui repon- 
dimes que nous les avions lus & lits 
avec plaiſir, comme un des Livres 
fameux de nos Tems; que nous y 
trouvions du Bon plus que du mau- 
vais; mais que, cependant, nous 
croyions que quelques Poëtes An- 
glois avoient plus de Genie que ce- 
lui-la, 11 ne nous parũt pas tout- 
a-fair content de notre reponſe , & 
apres avoir feuillete le Livre un 
moment, il nous le preſenta , nous 
diſant avec un Souris moqueur : 
Vous wvenez de Paris, Meſſieurs ; voi- 
ci une Satire ſur le ſujet de cette 
Ville. Vondriez vous bien, Meſſienrs, 
nous faire voir ce que Vous y irouves 
. de bon & de mauvais? Nous ne 

D 3 nous 
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nous attendions pas a cette propo- 
ſition ; mais rayant rien de meil. 
leur a faire, nous Vacceptames com- 

me un Divertiſſement qui ſe pré- 
ſentoit. La Satire fut critiquèe, & 
il ma pris envie de mettre notre 
Critique ſur le papier, pour vous 
envoyer. Elle pourra vous ſervir 
d'amuſement pour une demi heure, 
& a moi pour le tems que j aurai 
de reſte, pendant les deux ou trois 
jours que je ſerai oblige de m'arrè- 
ter ici. Cela ſeul nauroit pas ſuffi 
pour me la faire ecrire, mais apres 
vous avoir entretenu dans mes Let- 
tres ſur le Caractere & le Bel-eſprit 


des Francois , il m'a paru que le 
recit de cette Critique, qui a quel- 


que raport à ces choſes, pouvoit 
les ſuivre. Elle regarde un Ecri- 
vain qui non- ſeulement eſt Bel- eſ- 
prit lui meme, mais qui regle en 
quelque facon VEſprit des autres, 
& javoue que je me croirois un 
petit divertiſſement permis ſur ce ſu- 
jet, 
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jet, quand je me le donnerois de 


gayetè de cœur & ſans que perſon- 
ne m'eut rien propoſe la-deſſus. S il 


eſt vrai que nous ne puiſſions pas 
avoir de VEſprit, comme ces Mrs. 


le pretendent „ ils doivent Satten- 
dre à nous voir prendre le parti 
qu'on prend d' ordinaire en de pa- 


reilles rencontres, & qu autrefois les 
Philoſophes prirent a l'egard des 


0 Richeſſes; Faire profeſſion de me- 


priſer ce qui nous manque, ſoute- 


nir que c'eſt une choſe pernicieuſe, 
& ſur - tout crier contre ceux qui 


Font. Je mets ici toute la Satire, 
parce que toute la Satire fut criti- 
quèe, & que pour bien juger d'une 
Piece il faut la voir toute entiere. 


SA TI WE 
DE Mr. DX * X. 


Qui frape lair, bon Dieu ! de ces lugubres cris? 
Eſt. ce donc pour veiller qu'on ſe couche a Paris? 


Voila de grandes Exclamations. 
Dd 3 Elles 


77 
5 
* 
* 
Q 
7 

: U 

70 z 
+ ©: 
o 
4 1 
i: 4 
N 
: 
9 


— 8 >. C2481 L SS 2 oq 
. CITY ws 8 * * - e . . 
8 ——_— — SY — — — TEC . =: x8 — 8 5 - 
2 22 = — ho — , — 2 — ———— - Le - 22 
- $ rg. YI , ry — 2 * TOs ——ů — — 
> g n * > 1 w_— uy & — — — 


* © 44 7 of 4 « 
Shs Surly Wt Is 


— — by Sn Foo <X 2 8 1 . 
C 5 
— = . r va. 
— — AÄ—U—ü—ñ —ę— 


— — 


« * SING © 
. =. C4 


— 
"TW 


CO r Arr eo oa 4 


CC IN _ - — — 
8 2 — — 

* « - ” ” — 
2 of the” A * —.— — 


” r my — go 
LES Lama.” — Wy a a a A . 
- . a 


A — 4 — 
— <a II rms ap 


Et quel facheux Demon, durant les nuits entieres, 


Semblent , pour m'eyeiller, s'entendre avec les Chats; 
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Elles ne conviennent peut-Ctre pas 
trop bien a un Debut, qui a bon- 
ne grace d'ctre ſimple. Mais elles 
conviennent a la Satire, & au ſu- 
jet que le Poete Seſt choiſi; car à 
Paris il y a peu de Nuits ou il n'ar- 
rive quelque triſte Evenement. 


Raſſemble ici les Chats de toutes les goutieres? 


Ce reſt pas a cette chute que 
le Lecteur s attend, & ces Chats , 
quoi-que ra//emblez par un Demon, ne 
doivent pas trouver ici leur place. 


Vai beau ſauter du lit plein de trouble & d'effroi; 
Je penſe qu avec eux tout 'Enfer eſt chez moi. 

L'un miaule en grondant comme un tigre en furie. 
L'autre roule fa yoix comme un Enfant qui crie. 


Ces Chats reſſemblent aux Chats 
de tout Pais, c'eſt ce que leur Deſ- 
cription nous aprend. Du reſte, 

ces derniers vers ſont bons, & pei- 
gnent bien la choſe. 


Ce n'eſt pas tout encor. Les Souris & les Rats. 


C'eſt encore tout comme ailleurs; 
| on 
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on ne reconnoit juſques ici , ni une 
grande Ville, ni un grand Poete , 
& tout cela tient plus du Comique 
que du Satirique. 


Plus importuns pour moi , durant la nuit obſcure, 
Que jamais, en plein jour, ne fut Abbe de P**, 


Voila aparemment de VEſprit, ou 
une Penſce vive qui doit relever le 
reſte. Il faut, en ce cas la, qu'il 
y ait du miſtere là deſſous, quel- 
que raport cache entre Vimportuni- 
te que peut cauſer cet Abbe, & cel- 
le que cauſe le bruit des Suris & 
des Chats. Hors de la, ce trait 
na que de la Malignite, & le Ma- 
lignite , lors- qu'elle n'eſt pas tour- 
nee contre le Mauvais, eſt mauvai- 
ſe elle meme, dans la Satire auſſi- 
bien qu'ailleurs, & ce n'cſt jamais 
ce qui embellit une Piece de Pothie. 
Ces petits traits à quoi on ne Sat- 
tend point, donnent plator idée 
d'un Satire qui heurte ou qui rue, 
que d'un Satire qui ſe joue, 
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Tout conſpire à la fois a troubler mon repos ; 
Et je me plains ici du moindre de mes maux. 
Ceeſt-i-dire, que nous allons en- 
tendre des choſes plus terribles, 
que celles qui lui ont fait croire 
tout I Enfer chez lui. 


Car à peine les Coqs, commencant leur ramage, 
Auront de Cris aigus frappe le voiſinage: 

Qu'un affreux Serrurier, que le Ciel en courroux » 
A fait pour mes péchez trop voiſin de chez nous, 


Avec un fer maudit , qu'a grand bruit il apprete , 
De cent coups de marteau me va fendre la tete. 


Le Genie de la Satire devoit en- 
gager le Potte à nous donner une 
deſcription des Deſordres de Paris. 
Car la Satire doit corriger les hom- 
mes de leur Corruption, ou com- 
me les Habiles gens S'expriment la 


deſſus, c'eſt un (% Ouvrage fait pour 


reprenare, pour cenſurer les Vices, les 
Paſſi ons dereglees, les Sotiſes, les Im- 
pertinences des hommes; cependant 
juſques ici, nous ne voyons rien 


qui 


* Voyez le Dictionaire de l. Academie rranfoiſe 
lr le mot de Satire. 
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qui reponde a cette idee. Le Poe- 
tz Sattache plitor a cenſurer les 
Animaux, ou la Nature qui leur 2 
donne des qualitez incommodes , & 
ce qu'il dit la deſſus, peut ſe dire 
du moindre Village auſſi bien que 
de Paris, & mieux encore. Sur- 
tout les Cris azeas, qu'il apelle Ra- 
mage, ſe font plus entendre à la 
Campagne qu'a la Ville. Son cha- 
grin contre le Serrurier a le meme 
detaut que la cenſure des animaux: 
il retombe ſur la Nature qui a diſ- 
poſe les choſes de maniere qu'il 
faut des Serruriers, des gens faits 
comme celui qu'il depeint ici, & 
contre qui il n'y a rien à dire. Ce 
n'eſt pas le chagrin du Poëte con- 
tre ce qui lᷣincommode, qui merite 
d'etre racante au Public, mais le 
mal qui ſe trouve dans ce qui le 
chagrine 3 c'eſt là ce qui fait la 
beaute d'une Satire. Mais, ſur-tout, 
il a tort en ce que pour ſi peu de 
choſe, pour le bruit que peut faire 

un 
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un Serrurier dans le Voiſinage , il 
fait intervenir le Caurroux du Ciel. 
On auroit deja pù lui reprocher ſur 
ce pied 1a le debut de cette Piece, 
ou il gadreſſe-au Bon Dien mal 2 
propos. I! vaudroit mieux tourner 
Eſprit de Satire, contre de parcil- 
les manieres de parler, que de les 
autoriſer en les emploiant dans un 
Poëme Satirique, Elles ne font 
bien nulle part, mais dans la Poë- 
ſie encore moins que dans la Proſe, 
& ce n'eſt que faute de Genie qu'un 
Poete y a recours. A parler natu- 
rellement, cette Satire, ou cette 
Piece de Poëſie; car on ne fait au 
juſte ce que c'eſt, juſques ici eſt 
tres peu de choſe. Mais peut · ètre 
que la Poëſie, comme un genre d'e- 
crire particulier, & voue principa- 
lement a Harmonie, a quelque cho- 
ſe de privilegie, & quau lieu de 
reconnoitre le ſimple Bon- ſens pour 
Juge, elle. a ſon propre Tribunal 
ou l'Oreille preſide. En ce cas - la, 
| il 
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il y auroit de la temerite a nous de 
juger de cette Piece comme nous fai- 
ſons, & ce reſt qu'entant que nous 
la ſupoſons ſujette au Bon-ſens, que 


nous nous hazardons d'en dire no- | 


tre penſce. 
Jentens deja par tout les charettes courir, 
Les Magons travailler, les Boutiques s ouvrir: 
Ces deux vers ſont bons en ce 
qu ils ſont ſimples, & qu ils don- 
nent une idee de ce qui ſe paſſe a 
Paris à la pointe du jour. Du reſte 
ils ont le defaut des precedens; ce 
n'eſt pas un Abus qu' ils attaquent ; 
ce ne ſont point les vers d'une Sa- 
tire. Si le Poëte continue ainſi, ce 
neſt plus ſur le pied de Satire qu'il 
faudra examiner cette Piece, mais 
ſur celui d'une Deſcription du Bruit 
& des Incommoditez de Paris. 
Tandis que dans les airs mille cloches &milcs , 
D'un funebre Concert font retentir les nues, 


Et ſe melant au bruit de la grele & des vents, 
Pour honorer les Morts, font mourir les Vivans. 


La deſcription du bruit des Clo- 


ches 
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ches eſt bonne, ſupoſe qu'il ſoit fi 


grand a Paris que le Poette ait rai- 


ſon de le relever. Du reſte, Paris 
n'eſt pas autrement dans un Pais de 
Grele & de Vents, & la Grele ſur 
tout ſemble etre ici de trop. Mais 
quand meme il y greleroit plus 
ſouvent , le bruit des Cloches eft 


un tres petit inconvenient: au prix 
d'un grand Orage; cependant, c'eſt 


ce petit bruit, ce Concert, comme 
il Vapelle , qui fait ici le grand 
mal, & que des la il n'etoit point 
neceſſaire de faire accompagner de 
la Grele & des Vents. La verite 
eſt qu'il faloit une rime a Va,, 
où le Poëte en vouloit venir ; les 


Jents ſont bons à cela, & voila lo- 


rigine de cette Tempète. Elle de- 
voit renforcer le bruit des Cloches 
pour lui aider à produire une Poin- 
te d'eſprit, sil eſt vrai, du moins, 
qu'il y ait de IEſprit a etendre ce 
bruit juſques à faire mourir les gens. 


— — 


Encor 


1 
| 
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Encor je benirois la bonte ſouveraine, 
$i le Ciel à ces maux ayoit borne ma peine. 
La Bonte ſouveraine & le Ciel, ſont 
ici preciſement la meme choſe, ain- 
ſi Pun eſt de trop; ou pluror ils ſont 
de trop tous deux; le ſujet eſt trop 
petit pour remonter juſques la , & 
il ne faudroit jamais ſe ſervir de 


pareilles expreſſions que ſerieuſe- 


ment & avec dignite, Le Poete 
donne ſouvent lieu dans cette Pie- 
ce à lui faire ce reproche: cela ne 
lui fait pas honneur. 
Mais ſi ſeul en mon lit je peſte avec raiſop i 
C'eſt encor pis vingt fois en quittant la maiſon- 
Ces deux vers ſont très peu de 
choſe; le premier, ſur- tout, ne dit 
rien, & les Expreſſions, fi notre 
critique doit $'etendre juſques 1a, 
n'en valent pas mieux que le Sens. 


Pefter en eſt une qui n'eſt rien moins 


que noble. Peſter avec raiſon, eſt 
plus mauvais encore; c'eſt la Rime 
qui fait emploier au Poëte ces ter- 
mes, & Celt ſur les mots qui font 
| la 


430 Lr 


la Rime, que la critique tomberoit 


aſſez ſouvent, ſi on vouloit y fai- 
re attention, & lui relever de peti- 
tes choſes. Mais au lieu de criti- 
quer ſa Piece par Ia, par ce qu'il 
peut y avoir de deſagrèable ſeule- 
ment , comme on peut lui repro- 


cher d'avoir fait la Satire de Paris, 


on voudroit ne lui re:ever que les 
defauts qui regardent VEfſentiel, fi 
du moins il y a de VEflentiel dans 
ſa Piece. 


En quelque endroit que j aille il faut fendre la preſſe 
D' un Peuple d'Importuns qui fourmillent ſans ceſle. 


Ce dernier vers eſt ſi méchant & 
ſi parfaitement inutile, que ſi cette Sa- 
tire en general, ou du moins ce que 
nous en avons vu juſques ici, & la Ri- 
me en particulier ne le reclamoient, 
on le croiroit ſupoſe. Ceſt une 
explication du mot de Preſſe , qui 
Sexplique aſſeʒ de ſoi-meme. Que 
fignifie Peuple d Importuns ? Penple 
dit tout: Inportun ſe dit plũtòt 


d'une perſonne à une autre, ou du 


moins 
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moins il ne defigne que ceux qui 
ont tort , en incommodant quel- 
cun. En quoi tous ces gens la 
ont- ils tort à Vegard du Poëte ? Il 
ſemble qu'il veuille dire, qu' ils ſor- 
tent dans la rue pour le voir paſ- 
fer. Et ſans ceſſe; qu' ajoute t. il ici 
a fourmiller, fi ce meſt la Rime? 
Tant6rt nous avons trouve que, juſ- 
ques Ia, les vers de cette Satire 
etoient peu de choſe. Ceux que 
nous avons vis depuis ne valent 
pas mieux, & il eſt certain que, 

juſques ici, cette Piece ne meritoit 
pas meme deetre critiquee, ſi elle 
n'toit faite par un Poete qui a de 
la Repuration, & qui en a fait de 
meilleures. 
L'un me heurte d'un ais, dont je ſuis tout froifſe. 
Je vois d'an autre coup mon chapeau renverſe, 
La d'un Entertement la funebre ordonnance 
D' un pas lugubre & lent vers I'Egliſe #avance : 
Et plus loin des Laquais , l'un l'autre s' agagans. 
Font aboier les chiens, & jurer les paſſans. 
Des Paveurs en ce lieu me bouchent le paſlage. 
La je trouve une croix de funeſte prefage ; 
Z . "= 
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Et des Couyreurs , grimpez au toit d'une maiſon ; 
En font pleuvoir ['ardoiſe & la tuile 3 foiſon. 


On ne fait que dire de ces vers; 
ils ne ſont ni aſſez bons pour etre 
loüez, quelque purgez d'Eſprit qu'ils 
ſoient, ni afſez mechans pour etre 
blamez : ils peignent paſſablement 


bien des choſes qui ne valoient peut- 


Etre pas la peine d'etre peintes. 
La ſur une charette une poutre branlants 

Vient menagant de loin la foule qu'elle augmente, 
Six Chevaux, attelez à ce fardeau peſant , | 
Ont peine a l'emouyoir ſur le pave gliſſant. 


D'un Catroſſe en paſſant il accroche une roue, 


Et du choc le renverſe en un grand tas de bouè: 
Quand un autre 3 iaſtant, s'efforgant de paſler. 
Dans le meme embarras ſe vient embarraſler. 
Tout cela eſt bon, a n'enviſager 
ce Poëme que comme la deſcription 
des Incommoditez d'une grande Vil- 
le. Sur ce pied la on reconnoit 
Paris 4 cette Peinture, & elle vaut 
encore ſon prix par la beaute des 
A | : 
Vingt Caroſſes bien - tat arrivant a la file, 
Y ſont en moins de rien ſuiyis de plus de mille: 
” Les 


- wt 
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Les Carofſes 5 mEme hors des cas 
ſinguliers, tels que celui que le Poe- 
te depeint , ſont pour les Paſſans 
une des Incommoditez de Paris. II 
ſemble qu'un Poëte Satirique au- 
roit bonne grace de ſe jetter ici ſur 
le Faſte de cette grande Ville, ſur 
ce qu'il a d'incommode auſſi bien 
que de blamabie d'ailleurs. 


Et pour ſurcroit de maux, un Sort malencontreux 
Conduit en cet endroit un grand troupeau de Boeuſs; 
Chacun pretend paſſer : Pun mugit, Pautre jure. 


En prenant en main une des Sa- 
tires du celebre Poëte des Fran- 
gois, nous nous attendions à criti- 
quer des Penſèes, des Cenſures trop 
ou trop peu ſeveres; mais elle ne 
nous preſente que des Expreſſions. 
Ce ſont donc les Expreſſions, au 
cas qu'elles manquent de juſteſſe, 
qu'il nous reſte a critiquer; Ceſt a 
dire, qu'il faudra nous reſoudreea fai- 
re ſur une Piece qui n'eſt guere bon- 
ne, une Critique de peu de valeur. 
Sur « ce pied là nous dirons, que de 
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la maniere dont ceci eſt exprime, 
il ſemble qua Paris ce ſojent les 
Beufs, qu'on entende, les uns mu- 
gir & les autres jurer. Ou, ſi cela 
eſt dit des Hommes, que le mot 
de chacun doit dèſigner, Vinconve- 
nient de les faire nugir ne fera pas 
moins grand que celui de faire ju- 
rer les Bœufs. Eſt - ce donc la ce 
Poete ſi exact, fi ſcrupuleux dans 
le Langage, que ſon Eſprit tremblant 
ſur le choix de ſes Mots, Nen dira 
jamais un, Sil ne tombe 4 propos? 
Des Mulets en ſonnant augmentent le murmure , 
Le bruit de quelques clochettes 
doit ètre compte pour peu de cho- 
ſe parmi ce Tumulte, qui, en fa- 
veur de ces clochettes, & afin qu'on 
les entende, devient un murmure. 
Ici encore, comme au vers prece- 
dent, la critique tombe ſur le Mot 


qui fait la Rime. 

19 Et bien-tot cent Chevaux dans la foule appellez, 

1 De l'embarras qui croit ferment les defilez. 

A Paris comme ailleurs, les Che- 
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vaux ſe trouvent cngagez dans la 
foule par rencontre, & ſans que per- 
ſonne les y demande. C'eſt le Poe- 
te qui les pelle pour rimer a aH. 
lex. Il bronche trop ſouvent au 
bout du vers; & Ceſt la une re- 
marque facheuſe pour un Ouvrage 
de Poëſie, qui doit tirer en partie 
ſa Beauté, d'une Rime naturelle, & 
qui ne ſoit nullement affectèe. Mais 
peut- ètre que dans ces vers e 
il y a du miſtere qui nous paſſe, & 
que les Chevaux apellex, aufh - bien 
que les Bœufs qui jurent, ſont de 
ces endroits ou le Poete aux Su- 
maiſes futurs prepare des tortures. 

Et par tout des Paſſans enchainant les brigades 
Au milieu de la paix font yoir les barricades. 


On n'entend que des cris pouſſez confuſement. 
Dieu, pour s'y faire ouir, tonneroit vainement. 


On entend les Clochettes des 
Mulets a un point qu'elles augmen- 
tent meme le bruit, ou du moins, 
on entend les cris des hommes, & 
Dieu eh tonnant, ne viendroit pas 
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a bout de ſe faire entenare? Voila 
aparemment de Eſprit: Venvie d'en 
faire voir, ou de S<loigner du Sim- 
ple, fait dire quelquetois de gran- 
des niaiſeries; & Sil taut, a Vexem- 
ple du Poëte, apeller chaque choſe 
par ſon nom, & n'avoir point d'e- 
gard à la Reputation d'un fameux 
Auteur, nous dirons que la liberté 
qu'on ſe donne de parler de la Di- 
vinite mal a propos & ſans reſpect, 
conduit inſenſiblement à dire de 
grandes ſotiſes. Celle - ci en eſt 
une qui ſent plus le Corps-de-gar- 
de que le Parnaſſe, & je doute 
qu'il Fen trouve de plus grandes 
dans les Ouvrages des Ecrivains, 


qu'il apelle ſi ſouvent des Sots. 


Moi donc, qui dois ſouvent en certain lieu me rendre, 
Le jour dèja baiſſant, & qui ſuis las d'attendre, 
Ne ſachant plus tantot a quel Saint me vouèr, 
Je me mets au hazard de me faire rouer, 


Puis-que le Potte parle de Dieu 
cavalierement & ſans reſpect, il ne 


faut pas attendre de lui qu'il reſ- 
pecte 


- 
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pecte les Saints, ainfi il ne faut pas 
lui relever cette maniere de parler 
proverbiale & baſſe, du moins par 
Tabus qu'il en fait. Au reſte, on 
ſeroit tentè de dire, qu il ne fait 
plus a quel Saint ſe voüer, pour 
continuer ſon Poëme, auſh peu que 
pour continuer ſon chemin; car il 
n'y 2 nul raport entre le premier 
& le ſecond de ces quatre vers, 
entre la neceflite de fe rendre /ou- 
vent en certain lieu, & le jour qui 
baiſſe 4%. Ce qui ſuis las daten- 
dre eſt encore quelque choſe de 
bien froid a la ſuite du Tumulte 
qu'il a depeint, & le hazard ou il 
ſe met de /e faire rower, doit avoir 
auſſi une cauſe plus forte que cet 
Ennui. 
Je ſaute vingt ruiſſeaux, j'eſquive, je me pouſſe: 
Guenaud ſur ſon cheval en paſſant m'Eclabouſle. 
Comme ce Poete, d'un cote, ne- 
olige de blamer ce qu'il y auroit 
2 blamer a Paris, & de donner de 
la dignite a ſon Poëme, de Iautre, 
| Ee 3 il 
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il va chercher de petites circonſtan- 
ces qui ne valoient pas la peine d'è- 
tre relevèes, & nomme les gens par 
leur nom, ce qui a toujours quel, 
que choſe d'odieux A la verite 
il ne fait pas grand mal a Guenaud, 
en diſant qu'il en eſt eclabouſſe ; mais 
cela n'emptche pas qu'il n'ait tort 
de le nommer, pour lui donner mal 
3 propos une eſpece de ridicule. 
On pourroit dire, que c'eſt le Poe- 
te qui, en chemin faiſant, ſe plait 
à mettre le pied dans la boue, & 
a eEclabouſler les Paſſans. 
Et n'oſant plus paroitre en I'etat où je ſuis, 
Sans ſonger ou je vais, je me ſauve ou je puis. 
Deux vers ſimples, qui vicnnent 
bien a la ſuite des precedens, & 


qui ſont bons par la. 
Tandis que dans un coin en grondant je m'eſſuie, 
Souyent pour m'acheyer il ſurvient une Pluie, 


On diroit que le Ciel qui ſe fond tout en eau, 
Veuille innonder ces lieux d'un Deluge nouveau. 


Ces vers ſont bons, ſupoſe qu'à 
Paris il plexve plus ſouvent qu'ail- 
5 leurs, 
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leurs, & que les Pluies y ſoient plus 
abondantes. Hors de là cette Pluie, 
quelque bien decrite qu'elle ſoit, 
pourroit bien ctre ici de trop. On 
diroit que D * * X. le ſpirituel 
D * * X. ainſi que les hommes 
du commun, ſe trouve reduit à par- 
ler du Tems, des Vents & de la 
Pluie, pour ſe tirer d'affaire. 


Pour traverſer la rue, au milieu de l'Orage, 
Un ais ſur deux pavés forme un etroit paſſage. 
Le plus hardi Laquais n'y marche qu'en tremblant, 
Il faut pourtant paſſer ſur ce pont chancelant. 


Nous compterons ces vers parmi 


les bons: ils decrivent un inconve- 
nient de Paris, & le decrivent bien. 


Mais que ne fſaute-t-il ce Ruiſſeau, 
comme il a ſaute les vingt autres? 
En voici la raiſon, qui commence 
par un Et, & non pas par un Car, 
comme les Taiſons ordinaires. 


Et les nombreux Torrens qui tombent des goutieres, 
Groſſiſſant les Ruiſſeaux, en ont fait des Rivieres. 


L'eau qui tombe abondamment 


des Goutieres pourroit bien dans la 
EC 2 Poehe 
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Poëſie former des Torrents, mais 
non pas des Torrens qui groſſiſſent les 
Ruiſſeaux & en font des Rivieres. 
Cette gradation repreſente IOrdre 
de la Nature, & alors ces Torrens 
poeriques n'ont plus lieu. A cela 
pres ces vers ſont beaux, & Ton 
ne ſauroit mieux decrire ce qui ſe 
aſſe a Paris dans le tems des gran- 
des Pluics. Au reſte, Sil eſt permis 
de deviner, en paſſant, pourquoi, 
aux depends du Bon- ſens, le Car 
par ou ils devoient commencer ſe 
trouve change en un Et; c'eſt, je 
penſe, qu'un ſecond Car le ſuivoit 
de trop pres, & que I Oreille deli- 
cate du Francois ne ſauroit ſupor- 
ter deux Car fi pres Vun de autre. 


Ty paſſe en trebuchant ; mais malgre l'embatras, 
La fraieur de la Nuit precipite mes pas. 


Ces vers encore ſont bons; ils 
achevent de peindre Vincommodite 
des rues de Paris inondees. 


Car ſi. töt que du ſoir les Ombres pacifiques, 
D'un double cadenat font fermer les Boutiques , 


Que 
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Que retire chez lui, le paifible Marchand, 
Va re voir ſes billets, & compter ſon argent; 
Que dans le Marche. neuf tout eſt calme & tranquille, 
Les Voleurs a inſtant s'emparent de la Ville. 


Tette Deſcription encore eſt bel- 
le, & Pony reconnoit Paris. Mais 
la circonſtance de la tranquillitè du 
Marche neuf a quelque choſe de 
petit, & ne rencherit point ſur les 
Boutiques fermees & ſur le Marchand 
retire; & le dernier vers, qui dail- 
leurs ſcroit tres bon, a le deèfaut 
de ſe raporter a cette circonſtance. 
On diroit que la zranguillite du Mar- 
che-neuf', eſt le ſignal qui donne 
lieu aux Voleurs de Semparer de la 
Ville. Il faloit rendre cette tran- 
quilite plus generale, & telle qu'el- 
le regardat tout Paris, puis- que 
C'eſt de tout Paris que les Volenrs 
S'emparent. Ici, le Poëte perd en- 
core une belle occaſion de blamer : 
Ce neſt guere pour ſubſiſter que 
Ton vole a Paris, ou du moins, 
ce n'c{t pas ce qui y rend le _ | 

re 


r 
bre des Voleurs fi grand; on y vo- 
le pour avoir dequoi fournir au 
Train de vie qui y eſt ordinaire. 
Le bois le plus funeſte, & le moins frequente, 
Eſt, au prix de Patis, un lieu de ſüreté. 
Malheur donc à celui qu'une affaire imprevie 
Engage un peu trop tard au detour d'une rue; 

Bien tot quatre Bandits, lui ſerrant les cotez : 
La Boutſe: il faut ſe rendre ; ou bien non, reſiſtez, 
Afin que votre mort, de tragique memoirs, 
Des maſſacres fameux aille groſſir I'Hiſtoire. 

Ce morceau qui nous repreſente 
ce qui ſe paſſe a Paris, & qui Sy 
paſſe aſſeʒ ſouvent pour meriter 
d'entrer dans une Satire, peut, je 
crois, paſſer pour ce qu'il y a de 
meilleur. C'eſt un trait de peinture 
naturel & hardi, qui frape comme ve- 
nant de main de maitre. En effet, on 
diroit qu'un Maitre n'a touche a 
cette Piece que par-ci par. là, com- 
me il eſt ordinaire aux Peintres fa- 
meux, de relever de quelques traits 
les Ouvrages de leurs Aprentifs, & 
de les faire paſſer enſuite ſous leur 


nom. 


Pour 
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Pour moi, qu'une Ombre étonne, accable de Sommeil, 
Tous les jouts je me couche avecque le Soleil. 
Mais en ma chambre a peine ai. je Cteint la lumiere, 
Qu'il ne m'eſt plus permis de fermer la paupiere. 

Ces vers ne ſont plus de la mè- 
me force: le Poëte dit qu'il ſe cou- 
che avec le Soleil, parce qu'une Om- 
bre Vetonne ; Ceſt ſa principale rai- 
ſon; & il ajoute, comme en paſ— 
ſant, qu'il eſt accable de Sommeil, 
qui en eſt une beaucoup plus na- 
turelle & plus forte. A ces circonſ- 
tances, il en ajoùte une autre aſſez 
plaiſante: i/ /e couche avec le Soleil, 
& il ereint la Lumiere. 


Des Filoux effrontez, d'un coup de piſtolet, 
Ebranlent ma fenetre, & percent mon volet. 


C'eſt un hazard bien extraordi- 
naire que celui-la, & qui ne doit 
point etre compte parmi les incom- 
moditez de Paris. Il y auroit au- 
tre choſe a dire ſur les Filaux, qui 
les caraceriſeroit mieux, & de tous 
les Perſonnages que le Poëte pou- 
voit leur faire jouer, il ny en a 

peut- 
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peut-etre aucun de fi recherche que 
celui de leur faire tirer ce coup de 
piſtolet, ni qui les diſtingue moins 
des Voleurs. Au reſte, ces ſix vers, 
auſſi- bien que pluſieurs autres de ce 
Pucme, ne ſont rien moins que des 
vers aiſez & libres, dont la Rime 
ſoit heureuſe; elle eſt trop chargee, 
trop clouce au vers. Ce Poete 
avoit raiſon de vouloir aprendre de 
Moliere /art de la trouver, & ſi plu» 
fieurs de ces Poëmes reſſembloient 
a celui- ci, on pourroit dire qu'il 
avoit raiſon de vouloir aprendre de 


lui Cart de nc rimer plus. 


Jentens crier par tout, au meurtre, on m'aſſaſſine; 
Ou, le feu vient de prendre à la maiſon voiſine. 


Les Aſaſſinats, quoi-que frequens 
a Paris, ne le ſont pas au point 
qu'il en donne idee, en faiſant 
crier par tout au meurtre , & les 
Embraſemens n'y ſont pas plus or- 
div aires qu'ailleurs; peut - tre mè- 
me I'y ſont - ils moins qu'en aucune 


autre grande Ville, & que ceſt le 
| Potete 
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Potte qui met ici le ea à une mais 
ſon pour le tirer d'affaire. 


Tremblant , & demi mort, je me leve a ce bruit, 


Et ſouvent ſans pourpoint je cours toute la nuit. 
Car le feu, dont la flame en ondes le deploie, 


Fait de notre cartier une ſeconde Trote 

Vous diriez que tout ſon cartier 
eſt reduit en cendres, que le teu le 
pourſuit dans ſa fuite ; & mème que 
cela lui arrive ſouvent. 
ON maint Grec affamé, maint avide Argien, 
Au travers des charbons ya piller le Troien. 

Ce Pillage acheve de donner Ii- 
dee d'un grand Embraſement. 


Enfin ſous mille crocs la Maiſon abimee | 
Entraine auſſi le feu qui ſe perd en fumde. 


Cet Embraſement, comparable 3 
celui de Troie, & qui oblige de 
courir toute la nuit, ſe reduit en- 
fin a une Maiſon brilte, Les Eve- 
nemens generaux qui ſe trouvent 
ramaſlez dans cette Piece, devroient 
du moins avoir leur exactitude, & 
etre par- là audeſſus de la Critique; 
mais il faudra nous contenter de la 
8 beaute 
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446 1 
beauté particuliere des vers. Ces 
deux ici ſont tres beaux, & 
gnent bien la choſe. Ceſt dom- 
mage qu'ils en renverſent tant d'au- 
tres. 


Je me retire donc, encor pale d'effroi : 
Mais le jour eſt venu quand je rentre chez moi. 
Je fais pour repoſer un effort inutile: 


Ces trois vers peuvent, je crois, 
etre mis au rang des bons; ils ſont 
ſimples & ſans Eſprit. Il y a un 
peu plus d'Eſprit dans celui qui 
ſuit, & il vaut un peu moins. 


7 Ce neſt qu'à prix d'atgent qu'on dort en cette Ville. 


Ne diroit - on pas que le Som- 
mei! ſe vend a Paris? que c'eſt a 
tant par heure, ou a tant par nuit 
qu'on y dort? 

Il faudroit dans l'enclos d'un vaſte logement, 
Avoir loin de la rue un autre apartement, 

Ceſt trop S arrèter ſur ce qui re- 
garde ſon Sommeil. Au lieu de 
nous dire comme quoi on ne peut 
pas dormir a Pat is, ou y paſſer tran- 


quillement la Nuit „ & dapuier la- 
_ 
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deſſus, il pouvoit ſe plaindre de ce 
qu'on n'y peut pas paſſer tranquil- 
lement le Jour, qu'on n'y eſt point 
a ſoi, a cauſe du grand nombre de 
gens dont il faut eſſuier les Viſites. 
Cet inconvenient doit Etre tres- 
grand pour un Homme d'eſprit, 
pour un Poete fameux , & il con- 
vient mieux a la Satire; c'eſt ſur 
ce pied la qu'il ſeroit bon d'avoir . 
loin de la rue un autre apartement. 
Paris eſt pour un Riche. un Pais de Cocagne. 

Pas trop Pais de Cocagne , puis- 
que tantot le feu prend à la maiſon 
voiſine, que tantot on eſt menace 
d'un Deluge nouveau; que les Filoux 
tirent des coups de piſtolet & font 
crier au meurtre, que le bruit des 
Cloches, des Vents & de la Grile 
font mourir les gens, & que le Ri- 
che lui-mEme eſt renverſe dans ſon 
Carroſſe , qui ſe trouve jette dans un 
tas de bout, dans un grand tas. 


Sans ſortir de la Ville, il trouve la Campagne. 
Il peut dans ſor. Jardin, tout peuple d'arbres verds, 
Receles 
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Receler le Printems au milieu des Hivers, 
Et foulant le Parfum de ſes plantes fleuries, 
Aller entretenir ſes douces reyeries. 


Peouler du Parfum, eſt une expreſs 
ſion hardie, & la Penſee Veſt auſſi: 
A Paris les Jardins ne preſentent 
point en Hiver des Plantes fleuries à 
fouler. Mais quand cela ſeroit, il 
n'y auroit pas la dequoi remplir li- 
dee d'un Pais de Cocagne, & ſi la 
Ville de Paris la donne, Ceſt par 
de tout autres endroits. Ce Pais de 
Cocagne, de quelque maniere qu'on 
Fentende, eſt une concluſion a la- 
quelle on ne Sattend point dans 
un Poeme ſur les Incommoditez de 
Paris. 

Mais moi, grace au Deſtin, qui n'ai ni feu ni lieu, 
Je me loge ol je puis, & comme il plait a Dieu. 
D'abord le Poete a un chez 67 
au voiſinage d'un Serrurier; apres 
cela il inſinuè qu'il a un Apartement, 
quand il dit, que pour dormir il en 
faudroit avoir an autre, Ici il na 
ui feu ni lieu; le tout en vingt- qua- 
| tre 
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tre heures de tems. Neſt - ce pas 
la ſur la Scene, en un jour, renfermer 
des annees ? Mais ce qu'il importe 
davantage de lui relever , c'eſt que, 
finiſſant comme il a commence, il 
fait intervenir Dien mal à propos, 
Dieu & le Deſtin, & en parle d' u- 
ne maniere indigne. Ceſt qu'un 
peu d Eſprit fort, qui met au- deſſus 
des Sentimens vulgaires, fait bien; 
cela donne un air cavalier qui im- 
poſe & fait honneur dans le mon- 
de. En cela le Poete n'imite pas 
ſon modelle: Horace non-{eulement 
prononce avec reſpect les noms de 
Jupiter & d' Apollon, mais il pare 
meme pluſieurs de ſes Poëſies de 
Sentimens religieux; il ſe fait gloi- 
re de les avoir, & il veut que 
les Romains les aient de meme; 
qu'ils reſpectent les Dieux. Pour 
Virgile, qui eſt un Pozre ſans defaut, 
outre qu'il fair de la Religion le 
grand merite de ſon Heros , du 


pieux Ene; les plus beaux endroits 
Ff de 
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de ſon Poëme tirent leur beaute 
des Sentimens religieux que on y 
remarque. Mais Virgile & Horace 
valoient par le Coeur autant que 
par VEſprir; ils ne ſe regloient pas 
ſur le gout du. Peuple, mais, en 
Genies ſuperieurs, ils en regloient 
le Gotit, La plüpart de ceux qui 
prennent aujourd hui le nom de 
Poëtes, pourrotent bien n'etre que 
des Genies ſubalternes, des Imita- 
teurs des Poëtes. Ou ils ne ſen- 
tent pas les grandes Folies des Hom- 
mes, les Folies en vogue, ou ils 
noſent les attaquer ; ils ſont Peu- 
ple eux-mEmes. Au reſte, comme 
il n'y a rien de plus triſte que de 
navoir pas les Sentimens de Reli- 
gion, qui font le Mérite de Hom- 
me, il ny a rien de plus lache que 
de woſer pas faire paroitre ces Sen- 
timens, lors-qu'on les a, d'&tre Hom- 
me & davoir honte de ce qui fait 
Feflentiel de THumanite, 
Mais quoi ? Ceſt 1a une des Po- 
ſies 
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fies aplaudies en France, une des 
dix ou douze Satires de leur fa- 
meux Pocte , & Paris ne fournit 
que cela a D * * * 2 Cette Vik 


le, dit-il, a toutes ſortes d' incom- 


moditez : Il arrive qu'on y entend 
du bruit pendant la Nuit, qui em- 
peche de dormir: Des la pointe 
du jour, les Ouvriers y commencent 
2 travailler, & le bruit redouble : 
ll y grele, & il y vente: Il y a 
de la preſſe dans les rues, de Fem- 
barras qui incommode les Paſſans, 
& qui augmente quelquefois juſ- 
qu'a les arrèter, & les retarder dans 
leurs affaires : La Nuit expoſe aux 
Voleurs les perſonnes qui secar- 
tent, & il eft inutile de ſe cou- 
cher pour y trouver du Repos ; car 
il arrive que le feu prend à une 
maiſon & vous expoſe a de nou- 
veaux embarras : Hl ny a qu'un 
homme riche à qui le ſ{6jour de Pa- 
ris convienne, & le Poëte, qui ne 
Feſt pas, n'y eſt guere agrèablement. 
Ft 2 Voul 
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. 
Voila a peu pres ce qu'en Beaux 
termes cette Piece de Poëſie nous 
aprend, & qui ne mcritoit pas de 
nous Etre apris. Elle ne vaut ni 
par le Bon- ſens, ni par TEſprit, 
mais par FExprefſion ſeulement: 
Ceſt ce quelle a de Poëtique. On 
. enviſage un vers proſaique, ou qui 
Sexplique en termes ordinaires , 
comme un grand defaut dans un 
Poëme; à plus forte raiſon un Poë- 
me proſaique par fon contenu , un 
Ouvrage qui ne dit rien, doit - il 
ctre enviſage comme un mauvais 
Ouvrage, parmi les Ouvrages de 
Poefie: Ou le Proſaique ne ſe trou- 
veroit - il que dans les Expreſſions ? 
Si cela eſt, fi VExpreſſion eſt le ſeul 
avantage que la Poëſie ait ſur la 
Proſe, Ceſt peu de choſe que la 
Poëſie. Mais ce n'eſt pas cela; ce 
Langage des Dieux, comme les 
Poëtes Tapellent, doit nous dire 
des choſes divines, auſſi bien que 


nous les dire divincment ; de Ia- 
vient 
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vient que le Mediocre dans la Poe- 
fie eſt enviſage comme mauvais ; 
ce qui, aparemment , doit Setendre 
ſur le Sens, auſſi-bien que ſur TEx- 
reſhon. Il eſt certain que d'ha- 


biller en belles Expreſſions des Pen- 


{ces ordinaires, c'eſt nous donner 
des Aparences de la Poëſie, & non 
pas de la Poëſie meme. Mais dans 
cette Piece il y auroit peut - ᷑tre auſſi 
a redire a I'Expreſſion, & meme a la 


Rime qui doit faire un des princi- 


paux ornemens de la Poeſte; jen 
ai deja dit un mot en paſlant, je 
ne ſai fi j'ai raiſon. Il me paroit 
que la Rime, pour donner de la 
grace au vers, n'en doit pas conte- 
nir Vefſentiel, mais quelque circonſ- 
tance ſeulement; qu'elle doit ſervir 
a Torner autant qu'a le finir, & 
avoir quelque choſe de libre & qui 
joue; que le vers en doit depen- 
dre le moins qu'il eſt poſſible. Ceux 
de ce Pote n'ont pas cet agrement: 
ſouvent le Sens y apuye ſur la Ri- 
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me, & elle les fait trebucher plii- 
tor que de les relever. En faveur 
du Sens, Sil ètoit digne de la Poe- 
fie, il faudroit lui paſſer ce defaut; 
mais hors de Ia, & ſi J Eſſentiel de 
la Poëſie y manque, ce ſera une 
nouvelle raiſon pour mettre ce Poë- 
me au rang des Poëmes mediocres. 
Mais peut- etre que tout Poëte fa- 
meux, juſques à un certain point, 
peut faire valoir une Piece, en lui 
faiſant prendre rang parmi ſes au- 
tres Productions, comme les Prin- 
ces peuvent ennoblir ceux de leurs 
Sujets qu'il leur plait, ou legitimer 
leurs Enfans naturels. Si cela etoit, 
notre Critique iroit plus loin qu'el- 
le ne doit aller, & nous aurions 
tort de condamner ce Poëme au- 
trement que ſur le pied d'une Sa- 
tire, dont elle porte le nom, ſans 
en avoir le Caractere. Que fi Von 


S'obſtine a en vouloir faire une 


bonne Piece Satirique, il reſte un 
endroit par Ou elle pourra le de- 
| venis; 
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venir; je ne ſai ſi on voudra nous 
le paſſer. Ceſt de Venviſager com- 
me une Piece chagrine, oh le Po- 
te a ramaſſe les incidens qui peu- 
vent mettre de mauvaiſe humeur, 
non pas un Homme raiſonnable , ce 
qui fait le ſujet des Satires ordinai- 
res, mais les incidens qui font cet 
effet ſur un Homme bizarre, qui 
ſe chagrine de tour ce qui n'eſt pas 
a ſon gre. Ceſt un Caractère qui 
merite effectivement d tre depeint; 
ſur ce pied 1a ce Poëme ſera bien 
une Satire, & il faudra tomber 
d'accord que, generalement parlant, 
le Potte a bien traité ſon ſujet. 


Voila , Monſieur, fi j'ai bonne me- 


moire , quelle fut la Critique que 
nous fimes de la Satire de Mr. 
DX X* x. à cela pres quelle fut plus 
ctendue. Pour en faire une mecil- 
leure, il auroit falu avoir une meil- 
leure Piece à critiquer; mais Mr. 
FAbbe qui nous preſenta celle - ci, 
crũt aparemment, qu'il nous 

FFT en 
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en choifir une qui ne traitat pas de 
choſes trop relevèes, & que, du 
moins, nous puſſions comprendre , 
& il la choiſit telle qu'elle eſt plus 
aiſce à critiquer, qu elle ne four- 


nit dequoi faire une bonne Criti- 


que. Adieu, Monſieur, je compte 
de ſuiyre de pres ma Lettre, & d' a- 
voir dans peu de jours le plaiſir « de 
vous embraſſer. 


LET. 


.. Ä ³ꝛ¹·¹-rů R 


1 
L ET T R E 
SUR LES VOIAGES. 


Qus m'avez vil, Monſieur, de 
retour de mes Voiages , & 

vous vous en <tes rejout avec moi. 
Je vous offre dequoi vous rejouir 
encore, en vous donnant des nou- 
velles de mon erat preſent , de la 
vie agreable que je mène à la Cam- 
pagne , devenue mon partage , & 
que le ſouvenir des Voiages qui 
Font precedee, acheve de rendre de- 
licieuſe pour moi. Si les Voiages 
nous doivent mener à quelque cho- 
ſe de conſiderable, & que le Re- 
pos, pour Etre doux, doive ſucce- 
der au Travail, ceſt 4 la Campa- 
gne qu ils nous doivent mener; la 
vie que Lon mene dans les Villes 
. choſe de trop agite ; el- 
le ſe paſſe à aller de maiſon en mai- 
fon, 1 tune perſonne à une au- 
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tre, ou l'on ſe trouve expoſe a ce- 
la de la part des gens de qui Von 
eſt environne; c'eſt voiager. Je 
comprens que la Campagne ſeule 
nous met dans notre ſituation na- 
turelle; elle nous place agreable- 
ment entre la Retraite & la Socie- 


re, auſſi bien qu' entre le Repos & 


le Travail, que nous y pouvons 
faire ſucceder Tun 3 autre : Elle 
nous tire de la Dependance , & 
nous met en Liberte, ſans quoi 


nous ne ſaurions vivre heureux. Ici 


ſe trouvent les Sentiers qui nous 
derobent a la Foule, & nous font 
faire agreablement le paſſage de la 
vic. La Coutume, qui eſt le fleau 
des Gens ſenſez, & qui regne ſou- 
verainement dans les Villes, con- 
ſerve ici à peine des Droits qui la 


faſſent remarquer; & T Opinion, 
dont on depend, des que Ion de- 
pend de la Cotityme, ceſſe de me- 


me de nous tourmenter ici. Le 


Bonheur que nous cherchons, ſans 


ſa- 


I 
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ſavoir en quoi il conſiſte, & qu'a 


cauſe de cela nous cherchons en 


vain, ſe fait connoitre ici & $of- 
fre a nous. Ici nos Meoeurs $a- 
douciſſent & nos Paſſions ſe cal- 
ment, nos Deſſeins diminuent & 
notre Train de vie devient ſimple; 
ou, du moins, la Campagne eſt le 


lieu ou tout cela ſe fait le plus fa- 


cilement, & ou naturellement I'In- 
clination pour ces choſes doit ſe 
former; &, ſans doute, que C'eſt ici 
le point de vue, don il faut re- 
garder le Monde, pour le connoi- 
tre & prendre ſon parti. Un peu 

de Retraite, & les Reflexions qu elle 
produit, viennent parfaitement en- 
ſuite = quelques annees de Voia- 
ge, & en font faire Vuſage a quoi 
ils peuvent ſervir. Je penſe mè- 
me que Ceſt ici, que c'eſt dans la 
vie retiree dont on jouit a la Cam. 
pagne , que nous nous formons 
pour la Societe. C'eſt où nous de- 


venons Ls „ & ol nous par- 


venons 
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venons à nous connoitre , & c'eſt 
le moten de rentrer dans I'Ordre, 
ſi nous avons quelque diſpoſition a 
y rentrer , puis - qu'il n'y a que 
Homme dans Ordre qui ſoit ve- 
ritablement ſociable ; d'accord avec 
les autres, comme il let avec ſoi- 
meme. En choiiiflant ce Genre de 
vie, je ne me ſepare donc pas de la 
Societe, comme vous m'en accu— 
ſiez; au contraire, comme je m'e- 
tois aproche de ma Patrie, en quit. 
tant les Pais étrangers, pour me 
rendre aupres delle, je m' en ra- 
proche à preſent, en quittant tout 
ce qui m'eſt étranger, & qui 
m'empeche d'erre Homme; de m'a- 
quiter de ce que je dois aux au- 
tres, auſſi bien qu à moi-mème. II 
ſe trouvera enfin, que la Campa- 
gne renferme tous les avantages, 
pour qui ſonge à jouir de la vie, 
& a en faire un bon uſage: ceſt 
notre premiere Patrie, & je ſens 


pour elle ce qui en eſt la marque; 
| c'eſt 
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c'eſt où je ſouhaite de vivre & de 
mourir. 

Mais que j y viens tard, a mon 


gre, & que je dois me hiter den 


tirer parti. La moitie de ma Vie 
doit ètre à peu pres paſſee , du 
moins la moitie de ce qui merite 
de porter ce nom, & le Tems qui 
eſt precieux dans tout le cours de 
la vie, doit redoubler de prix pour 
moi. Je dois deſormais le mena- 
ger, comme on menage le reſte de 
ſon Bien, quand on en a depenſe 
une bonne partie, & ceſt en effet 
ce qui fait le ſujet de mon Oeco- 
nomie da preſent. Connoiſſance 
de beaucoup de gens, inutiles Vi- 
ſites, Lecture de toutes ſortes de 
Livres, ou mème beaucoup de Lec- 
ture, agrèables Commerces de Let- 
tres, voila les grandes Depenſes 
que jevite, Il ne m'eſt pas ſi aiſc 
de vous rendre compte des profits, 
ou du bon uſage que je fais du 
Tems, & peut-ctre que je reſſemble 
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a ces jeunes Oeconomes, qui, crain- 
te de mal placer leur argent, n'en 
font rien du tout. Il eſt vrai nean- 
moins que je me ſuis propoſe un 
But; ceſt de vivre, de tirer parti 
de moi - mème, auſſi bien que du 
Tems, & de jouir de ce qui eſt a 
moi; de connoitre [Homme , en 
me connoiſſant moi - meme, Car, 
enfin, c'eſt une choſe etrange, que 
Homme, qui Saime ſoi· meme plus 
que toute choſe, veuille connoitre 
toute choſe plutot que ſoi- meme, 
& que le Repos & la Tranquilite, 
ou cette Connoiſſance ſe puiſe, 
ſoient des Biens ſi long - tems in- 
connus pour lui. Ce neſt, d' ordi- 
naire, qu' en ſuite de beaucoup de 
Travaux & de Fatigues qu'il y par- 
vient; heureux fi ſes Travaux I'y 
font parvenir ! C'eſt mon ſentiment 
deſormais, que, comme on ne doit 
faire la Guerre que pour avoir la 
Paix, & Taftermir davantage , de 
meme on ne doit volager que pour 
i pou- 
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pouvoir en ſuite demeurer chez ſoi 


tranquillement , & jouir du Repos 


ſans S'en degouter. Si Ton y par- 
vient par le moien des Voiages 
on peut dire que la Fortune , que 


tant de Volageurs cherchent & 


qu'ils ne trouvent point, les attend 
a leur retour, & que ceſt dans 
cette vue que Von doit ſe hater de 
volager. Les autres profits que 
fon remporte des Voiages me pa- 
roiſſent petits. Te les conſidere 
quelquefois, je fais reflexion ſur 
les Voiages, & vous ne fauriez 
vous imaginer a quel point la plu- 
part me paroiſſent inutiles, & com- 
bien je ſuis eloigne de vouloir juſ- 


tifier celui que je viens de faire. 


Tout Voiage entrepris par Coliltu- 
me, me paroit mal entrepris , & yeſ- 
time perdu le tems qu'on y em- 
ploie. Ceſt Ia- deſſus que je vai 
vous dire ma penſèe, & que je 
voudrois la dire à tout le monde: 
Je croirois n'avoir pas voiagè tout 
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464 LETTRE 
à fait inutilement, fi, en faiſant 
voir Tabus des Volages , je pou- 
vois empecher quelcun de perdre 
ſon tems a voiager. 

Il en eſt, je croi , des Voltages 
comme de la plupart des Couru- 
mes, qui ſe trouvent bien fondees 
dans leur origine, mais qui ſe tour. 
nent en abus, lors qu'elles ſubſiſ- 
tent plus long - tems que ce qui y 
avoit donnè lieu. Des hommes ſa- 
ges Savilcrent de volager, pour al- 
ler chercher chez des Nations mieux 
policees les Loix qui manquoient a 
leur Patrie, ou les Connoiſſances 
qui leur manquoient à eux-memes. 
Cetoiĩent des Legiſlateurs, ou des 
Philoſophes, qui ne croioient pas 
pouvoir arriver autrement a leur 
but. Leurs Concitotens fe repo- 
ſoient volontiers ſur eux de ce ſoin, 
& contens d'avoir part au profit, 
ils honoroient des gens qui for- 
moient des deſſeins ſi avantageux 


pour eux. Je — que le de ſir 
0 


de ſe faire honorer de mEme, Ia 
Curioſitè, FInquierude & d'autres 
pareils motifs, auront dans la ſuite 
pouſle pluſieurs perſonnes a vola- 
ger; le Negoce gy eſt joint, & 4 
meſure qu'il s'eſt erendu, les Voia- 


** 
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ges ſont devenus plus frequens & 
plus aiſes a faire. Peu à peu „ & 


par Imitation ſur tout, le nombre 


des Voiageurs s eſt acru, & Iinca- 
pacite des Peres a clever leurs En- 
fans, qui leur a fait choiſir cet ex- 
pedient, a enfin fait. des Voiages 
une choſe ordinaire, une Coutume, 
qui eſt ce qui diſpenſe les hommes 
de trouver des raiſons a ce qu ils 
font, & qui par là devient pour 


eux la plus forte de toutes les rai- 


ſons. 


La Coutumes qui ᷑tablit les 


Voiages, eſt d'autant plus mauvaiſe, 
que les Peuples chez qui nous al- 
lons voiager, les Peuples polis, 
dont les Manieres & le Train de 
vie nous impoſent, ſont les plus 
corrompus, du moins à certains 
Egards, 
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966 - inen 
egards, & que, par conſequent, il 
y a plus a perdre parmi eux qu'a 
gagner. Ceſt ainſi que les Komains 
alloient perdre leur reſte de Vertu 
chez les Grecs; qu'aux derniers Sie- 
cles, on Se{t corrompu dans les 
Voiages qu'on a faits en Italie, & 
qu aujourd'hui on va chercher en 
France un faux Mérite, un Merite 
qui entretient la Corruption, en la 
couvrant. 


On trouve diverſes raiſons pour 


juſtifier les Voiages, aupres des gens 


qui ne ſe contentent pas de les voir 


autoriſez par la Coutume, & les 
principales ſe reduiſent à des Chan- 
gemens qu' ils doivent operer ſur le 
Caractere des jeunes gens. Leur 
Caractere d' ordinaire eſt mauvais, 
& il sagit de le leur faire perdre; 
on eſpere, qu'en leur faiſant voir 
de meilleurs exemples, ils ſe forme- 
ront la deſſus, & ſe changeront, 
& Fon ſe fonde ſur des Change- 
mens arrivez. Mais je demanderois 

volon- 


75 
Tt 
7 2 
2 
385 
555 
7 
&* 
5 
5 
2 
* ys 
= 
55 


i 


FFF 
n 


e e ERIE Þ IS AIDED IEE 


7 DET ap eros ae ey > 4 al 


SUR IIS VolaGts: 467 
yolontiets, en quoi conſiſtent les 
Changemens que Pon exige des 
hommes, & que Von regarde com- 
me dependant d'eux. Javout que 
je ne les etends pas aſſez loin pour 
meriter un Voiage, ou que je ne les 
crois pas de nature a Etre operez par 
ce moĩen. Il me paroit que ce n'eſt 


le plus ſouvent que le paſſage d'un 
des periodes de la vie 4 Vautre, & 


nullement un paſſage d'un mauvais 
Caractere a un bon, que ce reſt 
pas un Changement dans IVEffentiel! 
de 'Homme, Il en pourroit bien 
etre des Hommes comme des Fruits: 


ils ont leurs ſaiſons, ils ſont verds, 
ils meuriſſent & ils ſe corrompent ; 
du refte , ce ſont de bons ou de 


mauvais Fruits ; = demeurent tels. 
Des Expoſitions & des Cultures qui 
leur conviennent peuvent leur ſer- 


vir; ils peuvent leur donner de la 


Couleur, & en rehauſſer un peu le 
golit ; mais cela ne va pas juſques 
a leur faire changer d' eſpece, & 
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rendre bon ce qui eſt mauvais. Et 
quand meme cela ſe pourroit , je 
ne penſe pas que les Voiages ſoient 
pour les hommes ce que les Cultu— 
res ſont pour les fruits, qu'ils en- 
trent dans ce que l' Education que 
Fon peut donner aux Jeunes gens a 
de reel; du moins Experience, a 
quoi on a recours pour le prouver, 
ne le prouve point. Nous avons 
vt tout nouvellement un homme 
revenir de ſes Voiages, & d'autres 
ſe recrier ſur le Changement arrive 
en lui, lors qu'il n'y en avoit point 
d'autre que celui que le Tems 

devoit aporter neceſlairement : c- 
toit un fruit tardif, qui etoit par- 
venu a fa maturitè, & qui dans ſon 
Pais auroit meuri de meme. Fe 
penſe que tous les Changemens que 
Fon remarque dans les Jeunes gens, 
ſont de meme nature ; ils devoient 
_ atriver, & „ils arrivent a un Voia- 
geur, c'eſt parce que les Voiages 


ne ſont pas capables de les * 
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cher, non plus que de les produi- 
re. Les Voiages ſe font a lage ou 
les Periodes qui ſe forment ſucceſ- 
ſivement dans la vie ſont tres ſen- 
ſibles; ils durent aſſezʒ long - tems 

our donner lieu a un de ces Pe- 
riodes de ſe former, & d'ordinaire 
a celui qui nous fait paſſer de YEn- 
fance, ou de la fougueuſe Jeuneſ- 
ſe, a VAge de raiſon. Ainſi les 
Jeunes gens ne ſauroient manquer 
de revenir changez en quelque ſor- 
te; mais ces Changemens ſe feroient 
ſans doute plus aiſement, & $'eten- 
droient plus loin, ſi Fon y donnoit 
lieu par le Genre de vie retire & 
tranquile qui leur eſt propre, com. 
me il Feſt a tour ce qui convient A 
Homme. C'eſt plitht ce Genre 
de vie que nous devrions recher- 
cher, & aller bien loin pour cela, 
ſi nous ne pouvions pas y arriver 
chez nous: En nous y trouvant nous 
memes , nous trouverions tout ce 
qui PO nous convenir, & nous 

S 3 don- 
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4 LITER 
donnerions lieu à des Changemens 
conſiderables, Sil Sen doit faire en 
nous. Hors de la, & dans VAgi- 
tation continuelle où nous vivons, 
nous ne paſſons par toutes ſortes de 
petits Changemens, ou nous ne pre- 
nons toutes ſortes de figures, que 
pour demeurer ce que nous ſom- 
mes, pour reparer par la Diverſité 
ce qu'il y a d' inſufiſant dans notre 
Caractere. En un mot, ou nous ne 
nous changeons point, ou ſi nous 
nous changeons au point où il con- 
vient de le faire; fi de mauvais 
que nous Etions nous devenons 
bons, & que nous aquerions un 
Sens droit, & une Droiture de 
Coeur que nous navions pas, je 
ſuis très perſuade que nous devons 
rattribuer à une cauſe plus efficace 
que ne ſont ni les Voiages, ni tous 
les moiens ordinaires que nous em- | 
ploions pour cela. ö 
Et comment ſerions- nous capa- 
bles de nous changer » & de deter- 
miner 
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miner les moiens qui doivent pro- 
duire ces Changemens , puis - que 
nous ne ſavons pas encore au juſ- 
te ce que nous devons Ctre , ce que 
c'eſt que d' tre Homme, que nous 
nen avons pas une idee claire & 
preciſe , comme nous avons ſur 
des choſes de moindre importance, 
ſur des Animaux, par exemple, qui 
ſont faits pour uſage de Homme? 
Perſonne n'ignore que le Cheval 
eſt fait pour la charge, & le Bœuf 
pour le Joug , que la Vache & la 
Chevre donnent du Lait, & le 
Mouton de la Laine, que Ceſt 1a 
FEflentiel , le Precis de ces Ani- 
maux. On n'eſt point embarraſle 
non plus ſur ce que l'on croit ètre 
IEflentiel des differentes Conditions 
ou Homme peut entrer , du Ma- 
giſtrat, du Capitaine, du Marchand, 
de Artiſan, & Von fait des repon- 
ſes tres preciſes aux queſtions faites 
ſur ce ſujet. Mais on ne dira pas 
ſi preciſement en quoi conſiſte VEfſ.. 
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472 LET TI A 
ſentiel de Homme, de I'Homme 
en lui-meme , & independamment 


de ces diferentes Conditions; les 
hommes 'la deſſus ne conviennent 


point, & n' ont que des Idées va- 
ues & contuſes, dont on n'eſt point 
fatisfait. I eſt certain que THom- 
me elt une creature tres excellente, 
mais peu connue de ſoi-meme, auſſi 
bien que des autres, & il y a de 
Paparence que 'TOrdre ſeul, lors 
qu'il y rentre, le peut developer I 
fes yeux. II lui convfent d'avoir 
ſon Occupation & ſa Dignite en ſoi, 
& de ne ſe point trouver reduit a 
etre ceci ou cela, pour S occuper 
& ſe faire valoir. Meme il doit 
etre au-deſſus de tous les Etats ou 
on le peut mettre, quelque elevez 
qu'ils ſoient, autant plus que tous 
ces Etats nont en vue que le Re- 
tabliſſement de I'Humanitre, Mais 
depuis que Homme a perdu fon 
Occupation & ſa Dignite , la Con- 


polflance den ce "_ le regarde Seſt 
Per- 
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perdue de meme, & dans le Deſor- 
dre oli nous ſommes, nous ne fa- 
vons pas ſeulement en quoi notre 
Occupation & notre Dignite con- 
ſiſtent. Comme Ordre ſeul peut 
nous donner cette Connoiſſance, je 
penſe qu'il y a un ſeul moien de 
rentrer dans l' Ordre: c'eſt de ſui- 
vre IInſtin& qui eſt en nous, IInſ- 
tinct qui eſt peut-Etre tout ce qui 
nous reſte du premier Etat de PHom- 
me, & qui nous eſt laiſſè pour nous 


y ramener. * Tous les Etres vivans 


que nous connoiſſons ont le leur 
qui ne les trompe point. LHom- 
me , qui eſt de tous ces Etres le 
plus excellent, nauroit- il point le 
fien, tel qu'il s tendit fur tout ſon 
Caractere, & qu'il fut auſſi ſir qu'e- 
tendu. II Va ſans doute, & cet 
Inſtinct eſt la Conſcience, ou la 
Divinite ſe fait connoitre a nous 
& nous parle. Ceeſt pour ne pas 
fuivre cet Inſtinct, que ſur toutes 
choſes nous devrions cultiver , & 
Wb dans 
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474 LyTrTRxE 
dans nous mEmes & dans nos En 
fans, que nous n'avons pas la Con- 
noiflance de l Homme, & faute de 
cette Connoiflance , nous ſommes 
incertains fur ce qu'il convient de 
faire pour Education des Jeunes 
gens, & nous ne ſavons pas à quoi 
on doit les occuper, pour les em- 
pecher de ſe jetter dans les Exces 
on IOiſfivete & la Jeuneſſe les por- 
tent. Les Peres qui ne ſont pas 
dans I'Humanite eux- memes, mais 
ſeulement occupez des Etats qui Sy 
raportent, nant en vue pour leurs 
Enfans que ces mèmes Etats, & les 
y voüent dans les memes motifs, 
fans que IHumanite conſiderèe en 
foi-meme y entre, fans leur inſpi- 
rer ou faire connoitre les Principes 
qui font Homme. De la vient 
qu'ils en ſont embarraſlez dans le 
tems que ceux-ci devroient ſe mon- 
trer Hommes , & ou Von Sapergoir 
qu' ils ne le ſent point, dans le tems 
que les Jeunes gens entrent en Age 
"nn 
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de raiſon , ſans avoir encore de- 
quoi cacher le defaut d'Humanite , 
qui paroit en eux, & que les db 
vers Etats à quoi on les deſtine ſer- 
vent à cacher. Alors les Peres, ne 
ſachant mieux faire, les abandon- 
nent a eux-meEmes & au Hazard, a 
quoi les reduit naturellement VEdu- 
cation qu'ils leur donnent : ils les 
envoient volager, c'eſt-a-dire, pren- 
dre un Merite, dont ils ont une 
idee indeterminee & confuſe, & 
que les Voiages, dans ce qu'ils ont 
de meme d'indetermine & de con- 
fus, doivent leur donner. Les 
Voiages prouvent parfaitement ! Hu- 
manitè meconnue & perdue , que 
nous allons chercher dans le Mon- 
de, ſans ſavoir ce que nous y cher- 
chons, & que nous nous flatons 
d'avoir trouvee, a meſure que ce 
que nous trouvons eſt aparent , & 
qu'il nous flate. 

Un des principaux avantages de 
cette nature regarde VEſprit.. Les 
Voiages 
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Voiages doivent le former aux Jeu- 
nes gens, & C'eſt un des motifs qui 
pouſſe davantage a voiager. En 
effet, ceſt ſur IEſprit, en nous 
donnant lieu de le produire ſans- 
ceſſe, qu'ils doivent operer principa- 
lement. Mais cet exercice , outre 
qu'il nous accoùtume à nous faire 
valoir par TEſprit, a y placer no- 
principal Merite, ce qui ne fait pas 
un bon Caractère, nous le forme 
ſur le modelle general, qui n'eſt pas 
le meilleur. Il nous jette dans I'Imi- 
tation , qui ne produit jamais rien 
de orand; il nous fait enviſager le 
Tour d'eſprit comme une choſe im- 
portante, & nous fait prendre ce- 
lui qui n'eſt pas le notre, & qui 
ne nous convient point. Il nous 
forme TEſpric a la Decifton , plü- 
tot qu'a la Reflexion & au Diſcer- 
nement , & le rend plus hardi que 
juſte. Dailleurs, en Saſlujettiflant 
IEſprit a un certain Tour, & en 


laccoũtumant a nenviſager que d'u- 
ne 
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ne certaine maniere qui eſt reciie, 
tout ce qui ſe preſente, on le bor- 
ne autant qu'on le forme, & on le 
detourne du Nouveau qu'il pourroit- 
produire & qui en fait la Beaute, 
auſſi bien que de la Liberte de penſer 
qui en fait la force. Mais pourquoi 
nous mettre tant en peine de nous 
former I Eſprit 2 LEſprit de IHom- 
me, tout comme ſon Corps, pour- 
roit bien ètre de nature a ſe former 
&& a ſe deploier de ſoi-meme, a ne 

demander que du vrai pour ſe nour- 
rir, & le Commerce de quelques 
Perſonnes ſenſces pour ſe fortifier , 
& saccolitumer a faire ſes fonctions. 
Il ne lui faut que ce qu'il peut avoir 
facilement, & que chacun trouve 
dans ſon Pais. En effet, nous ne 
devons pas <tre- reduits a aller bien 
loin, pour chercher ce qui nous eſt 
neceſfaire ;. cela paroit eſſentiel a une 
Creature noble comme Homme, 
& mème à toute Creature; & le 


fecours des autres Pais oùò nous al- 
lons 
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lons voiager, a je ne fai quoi de- 
tranger à THomme, & qui tient du 
ridicule. II eſt vrai que I Eſprit, 
lors- qu'il ſe paſſe des Secours ordi- 
naires, & qu'il ſe livre à ſes pro- 
pres forces, peut avoir quelque cho- 
ſe d' informe, ſelon Videe ordinaire; 
mais dans cet état il eſt original; 
il seleve & il ole enviſager toutes 
choſes par ce qu'elles ont d'eſſen- 
tiel; il ſe met au- deſſus des Expreſ- 
ſions & du Tour qui le gènent, auſ- 
fi bien qu au deſſus des Préjugez 
qui Varrerent, & il eſt en état de 
ſuivre la veritè partout où elle le 
conduit. Ceſt, ſans doute, le but 
de la Nature, qui ne met pas tant 
de Diverſitè dans le Caractere d'Eſ. 
prit qu'elle donne aux hommes, 


. 


afin qu'ils Feffacent en Simitant les 


uns les autres, mais pour faire voir 
ſes Richeſſes, & donner lien aux 
Hommes a manifeſter les Merveilles 
de I'Humanite. Tout cela non-ſeu- 
lement ne nous mène pas A voia- 
| | ger, 
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ger, mais on pourroit conclure de 
la, que de quelque maniere que ce 
ſoit, c'eſt un abus que de youloir 
ſe former Eſprit en lui- meme, & 
independamment du Vrai, & de 
faire conſiſter en cela la principale 
partie de Education que Von don- 


ne aux jeunes gens. Ceſt le Cœur 


qu'il faudroit tacher de leur for- 
mer, en leur inſpirant des Princi- 
pes de Droiture & de Probite, fans 
ſe mettre tant en peine du reſte , 
qui ſuivroit aſſeʒ de ſoi-meme: Les 
qualitez du Cœur nous diſpenſent 
d'avoir celles de TEſprit & nous or- 
nent ſufiſamment, ou elles les rec- 
tifient & les perfectionnent, & après 
tout, il n'y a que Homme fertile 
en bonnes qualitez à qui les orne- 
mens de IEſprit conviennent, com- 
me il n'y a que les Prairies ou les 
Jardins qui ſoient ornez de Fleurs. 
L Homme en ſa Corruption eſt une 
terre inculte: Se vouloir former & 
embellir Eſprit en cet ètat, ceſt 
ſemer 
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ſemer des Fleurs dans les Brouſſail. 
les, que toutes les Fleurs du mon- 
de ne ſauroient embellir. Mais ſi 
ron defriche cette terre, & qu'on 
lui donne les Soins qu'elle deman- 
de, elle Sornera d' elle - meme, en 
produiſant toutes ſortes d'herbes , 
qui auront chacune leur fleur auſſi 
bien que leur vertu. 

Un autre grand profit que on 
pretend remporter des Voiages , 
Ceſt la Science du Monde. A for- 
ce de voir des hommes & de lire 
le grand Livre du Monde, il ne ſe 
peut, dit-on, qu'on n'aquere cet- 
te Science, & en cela on a quelque 
raiſon. Si par connoitre le Mon- 
de, on entend connoitre le Train 
du Monde, c'eſt en voiageant, en 
volant les differentes Scenes & les 
differens Perſonnages que le Mon- 
de nous prèſente, qu on peut le 
connoitre. Mais il n'y a pas la de- 
quoi nous donner un grand Con- 


6 puis-que ce ne ſont que 
des 
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des Manieres ou des Uſages, que 
nous connoiflons , des Bienſeances 
qui n'intereſſent pas le Caractere 
des Hommes. Toutes ces choſes, 
lors meme qu'elles ſont telles que 
nous pouvons les ſouhaiter, ne con- 
cluent rien en faveur de celui qui 
les a, puis-qu'il depend d'un Four- 
be de les prendre, autant qu'il eft 
de ſon interèt de les avoir; il eſt 
meme tres poſhble qu'un Honnete 
homme, un homme tel en effet que 
les plus belles Aparences pourroient 
le ſupoſer, les neglige. Cette Scien- 
ce eſt la mEme qui ſe trouve chez 
tout le Monde, & elle n'aboutit 
qu'a nous rendre ſemblables à lui, 
à mettre un grand prix à ce que 
nous ne connoiſſons pas tout a fait 
ſur ce pied Ia , mais que nous 
voions eſtimè par d'autres, que 
nous ſupoſons ſavoir ce qu'il vaut 
& y voir ce que nous n'y volons 
pas. Il vaudroit mieux connoitre 
Homme lui: mème que ſon Maſque, 

| Hh les 


482 L 
les Reſſorts qui le font parler & 
agir, plitot que ſon Exterieur, & 
la Comedie qu'il joue. Cette Con- 
noiſſance, non- ſeulement, nous mè- 
ne à celle de nous mèmes, à quoi 
toute vraie Connoiflance de lHom- 
me ſe doit raporter, mais elle peut 
avoir ſon uſage, en nous donnant 
lieu de mettrè le prix 2 des Apa- 
rences, qui hors de la nous impo- 
ſent, & a nous degouter enfin d'un 
Genre de vie qui ne fait qu'impo- 
ſer. La vraie Connoiſſance du 
Monde eſt celle des hommes qui le 
compoſent, celle du fond de leur 
Caractere, & du parti qu'il y a à 
en tirer; elle nous fait decouvrir 
des choſes directement opoſces aux 
Aparences qui nous attirent, & 
elle ne peut que faire un effet opo- 
ſc. Les Voiages ne nous la procu- 
rent point, & les Etrangers ne ſont 
ni plus dignes de notre Attention, 
ni plus faciles à connoitre, que les 
gens avec qui nous vivons. Au 
con- 
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contraire, un des obſtacles que nous 
rencontrons dans cette Etude, c'eſt 
un Exterieur qui nous occupe & 
nous arrète: ces Manieres etrange- 
res, ces circonſtances nouvelles de- 
tournent notre Attention, & con- 
tribuent a nous cacher les Hommes; 
au lieu que Exterieur que nous 
ſommes accoùtumè de voir nous 
occupe moins, & nous eſt un moin- 
dre obſtacle. Au reſte, puis- que 
le Monde eſt reconnu pour une 
choſe ſuperficielle, & qu'il lui eſt 
eſſentiel de n'etre pas aprofondi , 
on demanderoit volontiers par quel 
endroit la Science du monde fait 
tant d'honneur à ceux qui font, & 
qui par Ia ſont rendus Gens du 
Monde ? | 
Il y a des Voiageurs qui sapli- 
quent principalement a TEtude de 
la Langue du Pais ou ils voiagent; 
ils ont en vue la Lecture des Li- 
vres qui $'y trouvent, & ceux - la 
ſur· tout croient voiager avec pro- 

H 1 fit, 
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fir, & tirer parti des Nations etran- 
geres. Mais je ne penſe pas quiils 
ſoient mieux fondez que les autres, 
& il me paroit que cette Etude, 
& generalement celle des Langues, 
pourroit bien n'etre le plus ſouvent 
qu' abus. La Vie eſt ſi courte, que 
cette occupation, Etendue au- dela 
du tems ou l'Homme n'eſt pas pro- 
pre a autre choſe, Sil eſt vrai qu'il 
y ait un tems dont cela ſe puiſſe 
dire, a quelque choſe de diſpro- 
portionne & de ridicule. Ceſt 

comme ſi un Ouvrier preſſè, & qui 
n'auroit qu'un jour pour faire ſon 
Ouvrage, paſſoit la matinee a ſe 
preparcr dautres Outils que ceux 
qu'il a deja, & dont il fe ſert bien. 
Meme, pour la plüpart des gens, 
cette Etude a quelque choſe de plus 
vain encore: ils ſe font un magazin 
d'Outils, ſans en avoir Puſage, ſans 
Etre Ouvriers. Car je penſe que 
la Lecture des Livres, telle qu'elle 


eſt etablie dans le Monde, doit 
moins 
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moins Etre regardee comme un Ou- 
vrage, que comme un moien de ſe 
diſpenſer de celui que nous devons 
faire; que ce n'eſt qu'un Amule- 
ment, qui le plus ſouvent ne vaut 
pas mieux que V'Oiſivete mème, & 
que ne valent tant d'autres amuſe- 
mens qui font perdre le Tems aux 
hommes. Voiager pour fe le pro- 
curer, C'eſt courir apres une choſe 
qui ne vaut pas la peine d'ctre re- 
cherchee chez ſoi, & que nous ache- 
tons toù jours trop cher par le Tems 
que nous y emploions. Laiſſons- 
Ia les Voiages pour un moment , 
& que jaie le plaiſir de vous dire 
tout ce que je penſe ſur la Lecture. 


Il me paroit qu'il ne faudroit li- 


re qu autant qu'il eſt neceſſaire pour 
un peu d'Inſtruction, pour diſſiper 
des momens d'ennui , & donner 
quelque nourriture a VEſprit, lors- 
qu'il languit, & qu'il a de la pei- 
ne a agir ſoi-meme. Peſtime qu'il 
n'y a de bons Livres, ou de Livres 
Hh 3 ex- 
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excellens, que ceux que les hom- 
mes ecrivent dans la Profeſſion qu' ils 
exercent rèellement, & ou ils ex- 
cellent, puis qu enfin l'on ne con- 
noit bien que ce que Von connoit 
par I Experience. Quelques uns de 
ceux qui ont fait Profeſſion de Sa- 
geſſe & de Probite, & qui y ont 
excellè, ont écrit ſur ce ſujet, & 
ces Livres deyroient nous ſufire. 
Ils ſont diſtinguez des autres, ſur- 
tout en ce qu'ils contiennent des 
Sentimens, qui ſont le Langage na- 
turel de Homme, de l' Homme qui 
eſt dans I' Ordre, qui dit ce qui ſe 
paſſe en lui, & à qui dans ſa Sim- 
plicitè, la voie derournee & peni- 
ble du Raiſonnement ne doit pas 
convenir. Nous ne ſommes reduits 
a tant raiſonner que faute de culti- 
ver les Sentimens qui ſont en nous, 
& qui ne nous manqueroient pas fi 
nous nous y laiſſions aller, fi nous 
cultivions !Humanite qui les pro- 
duit. Les Sentimens naifſent dans 
le 
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le Cœur, d'une Semence qui y eft 
cachee, & que la ſeule Inclination 
pour le Bien, lors - qu'elle eſt forte 
autant qu'elle doit etre, eſt capa- 
ble d'animer. Comme ils ſe for- 
ment dans IHumanitè, ils y ont 
un parfait raport, & les Veritez 
qu'ils contiennent ſont autant con- 
formes a Homme que la voie qui 
les produit lui convient. Les Rai- 
ſonnemens, lors - que nous nous y 
abandonnons, & que nous en fai- 
ſons notre principal Langage, etouf- 
fent les Sentimens, & comme c'eſt 
d'un Gout corrompu qu' ils provien- 
nent, ils nous corrompent le Gout 
de plus en plus, & nous éloignent 
de la Simplicite on la Verite ſe 


trouve. L'Homme ſimple ignore 


Fart de raiſonner, & celui qui a ſa 
veritable Occupation le neglige. II 
ne convient qu'au Loifir qui nous 
jette hors de I'Humanite, & a une 
fauſſe Curioſitè que ce Loifir engen- 
dre, & il faudroit le laiſſer a ceux 

Hh 4 qui 
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qui ſont Hommes par Ja Tete, & 
en qui il opere & manifeſte ſes mer- 
veilles; au Peuple des Savans, qui 
font de la Science leur Capital, & 
qui dans leur Vvreſſe renoncent aux 
avant ges du Cœur, quils ne re- 
connoiſſent pas, & qui ſe perdent 
en eux. L'Opiniatrete & les Dil- 
putes y prennent la place de VA. 
mour de la Verite, de la Defiance 
de ſoi-mème pour la connoitre, & 
de la Moderation propre à la faire 
connoitre aux autres. je ne ſaurois 
m'empecher de regarder ces gens-la 
comme les Auteurs de tout ce qu'il 
y a de mauvais & de ridicule en 
matiere de Livres, & par conſe- 
quent, comme les Auteurs d'une 
des ſources de la Corruption, & 
des folies des hommes: Tant de 
choſes frivoles, tant d'Inutilitez, 
qu'ils ecrivent & qu'ils traitent en 
choſcs importantes, ſont cauſe, ſans 
doute, que toutes ſortes de gens 
ſe mettent a Ecrire, & rempliſſent 
le 
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le Monde de Riens & de Sotiſes; 
& Fexemple d'une Lecture infatia- 
ble qu'ils donnent , d'une Vie pal. 
ſee dans la Lecture comme dans ce 
qui convient a Homme, fait ſon 
effet auſſi, & aprend à lire plus 
qu'on ne feroit ſans cela. En nous 
cloignant de toute cette Lecture, 
en laiflant a la foule, de quelque 
eſpece qu'elle ſoit, tant de Livres 

qui ſont faits pour elle, & qui, 
je crois, ſcroient capables de la 
rendre foule fi elle ne Vetoit deja, 
nous aurions Eſprit moins charge 
d'Opinions qui le courbent , & 
moins accoutume aux riens qui ['ex- 
tenuent, & le font devenir a rien; 
nous ſerions plus, pres de la Verite, 
en ce que nous nous abandonne- 
rions davantage à ce qui ſe paſſe 
dans le Coeur, a qui la Verite con- 
vient, & ou elle ne manque guere 
de faire Impreſſion, ſi on la laiſſe 
faire; nous ne la meſurerions pas 


à des Regles qui la bornent, & 
ſur 
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ſur-tout, nous gagnerions beaucoup, 
en ce que nous ne rejetterions pas 
ce qui ne Faccorde pas avec ce 
que nous croions deja ſavoir, ce 
qui nous fait cent fois plus de mal 
que tout ce que nous ſcavons, par 
le moien de la Lecture, ne nous 
fait de bien. L'Homme n'eſt pas 
fait pour amaſſer des Idees, & 
en faire un magazin; mais pour 
leur donner lieu a ſe former en lui 
a chaque occaſion , & faire par- la 
un uſage ſimple de ſa Raiſon; ce 
n'eit que de cette maniere qu'il 
conſerve la Liberte d' eſprit, qui 
fait le fondement du vrai Savoir. 
On peut dire de tant de gens qui 
amaſſent leur Science par une vaſte 
Lecture, de tant de Savans de pro- 
feſſion, qu'ils ſont plus ignorans que 
le Vulgaire à qui ils donnent ce 
nom, qu'ils ignorent davantage la 
veiitable Science de THomme, la 
Science fans quoi toutes les au- 
tres, bien loin de Vorner, ne font 
: que 


SUR LES WV OTAGES. 491 
que le rendre hideux, en donnant 
une eſpece de Luſtre a un Car-Re- 
re difforme qui n'en doit point 


avoir. Par cette Science ignorèe 


des Savans, j'cntens celle qui con- 
noit le Prix des choſes, a quoi il en 
faut toujours revenir. La plus gran- 
de partie de leur Erudition fait voir 
combien ils en ſont &eloignez ; elle 
eſt fondee ſur leur Ignorance, & la 
prouve, puis- qu'elle conſiſte dans 
un ramas de faits & d' Opinions qui 
ne menent à rien; dans des Raiſon- 
nemens qu'ils font pour etaler VArt 
de raiſonner, comme les Ecolicrs 
grimpent pour faire voir qu'ils ſa- 
vent grimper. Ces gens-la ſont de 
meme plus ſtupides que d'autres; 
puis-qu'ils ſont moins capables de 
ſe laiſſer deſabuſer, & de ſentir le 
Faux & le Vuide de la Profeſſion 
du monde qui en a le plus, le 
neant de leur Erudition; car c'eſt 
dequol il Sagit chez les Savans ; il 


les faut comme deteindre de leur 
| Scien- 
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Science, avant que de pouvoir les 
faire revenir a letat de nature, ot 
ſe doit trouver l'Homme , & leur 
faire recevoir la Verite ſimple & 
familiere, qui en fait Tornement. 
Ils ont moins que qui que ce ſoit 
le Sens droit, [Attention & la Li- 
berte d Eſprit, qui rendent I'Hom- 
me raiſonnable & de bon Commer- 
ce, qui le rendent Homme, pro- 
pre pour la Societe. Leur Biblio- 
theque, aflortie a leur Caractère, 
les remplit & les regle; & l'on eſt 
reduit à converſer avec eux, ſur le 
pied que l'on converſe quelquefois 
avec des Enfans, que 'on interro- 
ge, & de qui Ton sattend a quel - 
que reponſe ingenue. La Nourrice, 
ou la Mere preſente, ne les laiſſe 
pas repondre; elle parle pour eux, 
& leur met chaque parole a la bou- 
che. On devroit comprendre , en- 
fin, que Ceſt Imbecilite d'Eſprit , 
que de ſe laiſſer impoſer par tou- 


tes ces Inutilitez , que les Savans 
de 
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de Lecture, qui ſavent preciſement 
tout ce dont nous n'avons que fai- 
re, ſont un genre d' Homme dont 
on ſe paſſeroit parfaitement, & 
dont il ſeroit très bon que Jon ſe 
paſſat; que ce n'eſt qu'une Singu- 
larité de la Nature, qui pour no- 
tre Inſtruction, nous eſt miſe de- 
vant les yeux, ſi du moins il eſt 
permis de charger la Nature de ce 
bizarre Caractère. Peut- tre qu'el- 
le donne a ces gens de IInclination 
pour la Lecture, & de la Capacite 
pour I Erudition, comme elle don- 
ne a quelques uns de IInclination 
à manger beaucoup, & de la Capaci- 
te pour avoir du Ventre; par la elle 
veut nous faire comprendre le Bien, 

u'elle fait a ceux a qui elle donne un 
Eſprit libre & degage, propre à agir 
& a ſe porter a ce qui lui eſt pro- 
pre, à ce qui convient veritablement 
a Homme. Revenons aux Voyages. 
Un avantage que l'on fait valoir 


en leur faveur, & que Fon releve 
beau. 
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beaucoup, ce ſont les Gens de mé- 
rite, les excellens Hommes repan- 
dus dans le Monde; c'eſt 1a, dit-on, 
ce qu'il y a a voir, ceſt a eux que 
doivent nous mener les Voiages. 
Il eſt vrai, que Ceſt Ia ce que Von 
peut $'y propoſer de plus raiſonna- 
ble. Puis- que Pon voiage pour 
voir des hommes, il faut voir ceux 
d'entr'eux qui ſont Hommes verita- 
blement; mais la difficultè eſt de 
les trouver, & de ne pas prendre 
le change la-defſus. Si je devois 
dire ma penſèe ſur ce ſujet comme 
ſur d'autres, je dirois volontiers de 
Homme de merite, qu'en quelque 
facon il ne ſe voit pas, & apres 
Favoir fait comme tranſparent dans 
une de mes Lettres, je ſerois ten- 
te, en changeant un peu d'idèes ſur 
ſon compte, de le rendre inviſi- 
ble dans celle: ci. Jentens par cet 
Homme de mérite, celui qui a des 
Principes qu'il ne perd point de 
yue, & A quoi il raporte & ſes 
Actions 
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Actions & ſes Diſcours ; Homme 
qui, aiant autant de Courage que 


de Raiſon, non- ſeulement connoit 


le Prix des choſes, mais oſe agir 
conſequemment, & dont les motifs 
qui n'ont pas moins que la Divini- 
tè pour but, valent encore mieux 
que les Actions; Homme, en 
qui la Conſcience rentre dans tous 
ſes Droits, & qui tache par toute ſa 
vie de repondre a I Intention que 
le Createur peut avoir eu en le 
creant, ſans quot il ne concoit pas 


que Von puiſſe avoir du Merite. 


En un mot, THomme de merite 
eſt Homme , I' Homme fait pour 
dominer. Et ce n'eſt point la une 
enigme, qui ne fe puiſſe expli- 
quer. La Domination de I'Hom- 
me $etend ſur le petit Monde, fur 
lui-n.eme 3 ſoit pour y maintenir 
Ordre, sil y eſt, ſoit pour y 
mettre, sil n'y eſt pas. Lors qu'il 
exerce cette Domination, il eſt 
Homme, il eſt en état d' executer 


la 


1 
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la Volontè du Createur, & le Crea. 
teur prend plaiſir à la lui faire con- 
noitre, A ſe faire connoitre a lui; 
exterieurement par les Ocuvres de 
la Creation, & par les Ecrits divins, 
dont il lui donne Tintelligence ne- 
celſaire, & dans ſon Interieur, par 
VInſtin& qu? le fait dependre du 
Createur immediatement, A me- 
ſure que Homme aproche de cet 
Etat, a meſure qu'il devient Hom- 
me, il devient Homme de merite, 
& a melure qu'il le devient, il pa- 
roit moins, & cherche moins a pa- 
roitre. Comme ſa conduite eſt tres 
ſimple, & qu'il ne fait que mar- 
cher d'un pas egal, droit devant ſoi, 
ſa Converſation eſt ſimple de me- 
me, & ne fait qu'expoſer naturel- 
lement les Sentimens de ſon Cœur. 
De toute maniere cet Homme n'eſt 
point une choſe a voir, un Hom- 
me à fournir un Spectacle, & il 
pourroit ſe trouver ſi different de 
Fidee que Ton Sen fait d' ordinaire, 

que 
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que s'il na pas quelques qualicez 
particulieres qui le mettent en vue, 


il ſeroit poſſible que de cent per- 


ſonnes qui le verroient, il n'y en 
cut pas deux qui le diſcernaſſent. 
On peut paſſer bien des jours avec 
Platon ſans le deviner, ſans ſoup- 
gonner que ce ſoit lui. En arri- 
vant dans ſa Ville, on veut voir 
cet Homme extraordinaire pour qui 
le Voiage ſe fait, & l'on eſt bien 
etonnè quand le fameux Platon ſe 


trouve ètre IEtrang-r ſimple & fa- 


cile, avec qui l'on a mange & con- 
verſe familierement, ſans faire at- 
tention à lui plus qu'a un autre, le 
Platon que l'on connoit deja , & 
que Von ne connoit que pour un 
Homme ordinaire. 
Mais quels que fſoient les Gens 
de męrite, que nous cherchons a 
connoitre, pourquoi les chercher 
parmi les Etrangers, & que ne ta- 
chons - nous de connoitre ceux de 
notre Pais preferablement a d'au- 


T1 tres? 
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tres? Par tout il y a des Gens de 
mérite, & il ne faut pas s'imagi- 
ner, que ce qu'il y a de meilleur 
ſur la Terre, ce qui en fait le Sel, 
ne Sy trouve pas repandu par tout. 
Mais par tout ils ne ſont pas con- 
nus. Tachons de decouvrir ceux 
qui ſont parmi nous; nous aurons 
peut-erre aſſez a voiager avant que 
d'arriver juſqu'à eux, & le Voiage 
ne ſera ni moins diverſifie, ni moins 
utile, que ſi nous allions les cher- 
cher bien loin. En voiant de pres 
toutes ſortes de gens, dont la Re- 
puration nous eſt connue, nous ver- 
rons combien d'ordinaire la Repu- 
tation eſt fauſſe; nous connoitrons 
ces Eſprits ſinguliers qui paſſent 
pour bizarres, parce qu'ils penſent 
autrement que les autres, parce 
qu'ils penſent bien. Nous trouve- 
rons dans des gens dectiez par quel- 
que grand Defaut qui les rend in- 
commodes, de grandes Qualitez, 
du Bon- ſens, de la Droiture & de 
0 
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ja Cordialite, qui dedomagent ri- 
chement de ce que Von a a ſuporter 
en eux , & dans d'autres que Fon 
regarde comme exempts de blame, 
nous ne trouverons pas dequoi nous 
lier a eux, nous aurons de la pei- 
ne a y decouvrir des Veſtiges de 
I'Humanite. Nous ſerons eronnez 
de trouver du Merite dans de Bon- 
nes gens, qui ne paſſent que pour 
cela, & a qui perſonne ne fait at- 
tention ; de la Preſomption & de la 
Petiteſſe dans la plipart de ceux 
qui paſſent pour de grands Perſon- 
nages. Nous decouvrirons le neant 
de ces Gens en vogue, que lon 


nomme Jolies gens, Gens d'Eſprit, 


& le Faux & le Ridicule des Savans, 
des gens à Erudition, ſi nous pouſ- 
ſons notre Recherche juſques a eux. 
En un mot, nous verrons ſur nö— 
tre chemin bien des choſes a quoi 
nous ne nous attendions pas, & 
nous les verrons commodement, & 
à notre aiſe. Combien cette ma- 
It: 2 niere 
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niere de voiager ne doit- elle pas 
etre plus agreable que l'autre e Com- 
bien ne ſera - t · elle pas plus utile, 
puis qu'elle nous fait connoitre les 
gens avec qui nous devons paſſer 
la Vie ? Si nous en retirons Pavan- 
tage de ne plus dependre de VOpi- 
nion des hommes que nous recon- 
noiſſons pour de fi mauvais Juges, 
ou d'en dependre moins, nous au- 
rons voiage avec plus de profit, 
que ſi nous avions Parcouru tous 
les Pais de l'Europe. 

Si la Connoiſſance des Gens de 
mérite neſt pas un motif ſufiſant 
pour nous faire voiager, bi n moins 
encore, doit- on volager dans Fo. 
pinion - que les Voiages, par eux- 
memes, ſervent a nous donner du 
Merite. S'il eſt vrai que le fond 
de tout Merite ſoit la Droiture, 
ou plaror que la Droiture & la Pro- 
bite taſſent le Merite meme , par 
où pretend-on que les Voiages nous 


en donnent 2 Ils nous mettent de- 
vant 
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vant les yeux une Corruption ge- 
nerale, & nous prouvent que la 
Vertu neſt daucun Pais; car par 
tout Pais, ce qu il y a de mauvais 
eſt ce qui ſe preſente d'ordinaire, 
& ce qu'il y a encore de bon de- 
meure cache; ainſi les Voiages doi- 
vent detruire le Merite dans les 
Voiageurs , bien plus que Tetablir, 
du moins dans tous ceux qui ne 
voient de pres que des gens ordi- 
naires, & qui font plus d' attention 
a ce qui eſt rect de la Multitude, 
qu'a des Singularitez, a quoi elle ne 
met pas le prix, & qu'ils ſont in- 
capables dy mettre eux - mEmes, 
Quand il ny auroit que ce ſeul in- 


convenient, que les Volageurs ont 


toũjours devant les yeux le Train 
ordinaire & corrompu des hom- 
mes, qui les confirme dans le leur, 
& qu'ils ne voient point le peu 
d' Exemples qui le combattent, il 
devroit y avoir la dequoi decredi- 
ter les Voiages, & le peu d'At- 
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tention que l'on y fait, prouve par- 
faitement, que Ton fait voiager les 
Jeunes gens par de tout autres mo- 
tifs, que celui de les voir revenir 
Honnetes gens. A Tégard de la 
plupart d'entreux, on peut dire, 
que les Voiages ſont un moien ef- 
ficace, pour les affermir dans les 
mauvaiſes Diſpoſitions ou ils peu- 
vent ſe trouver , & pour lcur per- 
ſuader que les Plaiſirs, les Richeſ- 
ſes, la Grandeur , le Luxe, ſont 
les Biens de Homme, que fa Fe- 
licite conſiſte a en jouir, & ſon Ha- 
bilete a Sen procurer les moiens, 
ou du moins, qu'il n'y a que cer- 
tains excès en tout cela qui ſoient 
a blamer; que les Gens de merite 
ſont ceux qui rectifient les choſes - 
& evirent les Excès, qui ſcavent 
S'accommoder au Tems & faire leurs 
Affaires, & que Ceſt 1a le parti a 
prendre. Les Voiages font un moicn, 
tres propre pour donner aux Jeu- 
nes gens un faux Mérite, qui eſt 


- peut- 
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peut-ctre plus opoſe au vrai Meri- 
te que ne ſont tous les Deèfauts 
ordinaires, dont on cherche à les 
corriger. C'eſt ou ils peuvent Sat- 
fermir dans la Prèſomption & dans 
PIndocilite , & prendre une Afſu- 
rance qui acheve de rendre leur 
Caractère important, autant qu'ils 
voudroient avoir, & y met, pour 
ainſi dire, la derniere main. Sur 
ce pied - là, il ſera vrai, que les 
Voiages forment les Jeunes gens, 
& les Peres, qui d' ordinaire ont les 
memes idees que leurs fils, auront 
le plaiſir de voir Education qu'ils 
leur ont donne, autoriſce , & per- 
tectionnee par les Voiages. Mais 
voions de quelle maniere les Voia- 
ges ſe font; apres tout C'eſt 1a de- 
quoi il s'agit pour en bien juger, 
& leur mettre leur prix. 

Il eſt crabli qu'un Jeune homme, 
qui a atteint un certain age, ſorte 
de ſon Pais, & cela par la raiſon 
que j'ai dcja touchee : Il manque 

E d'E- 
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d'Education & de Merite ; le Pu- 
blic sen apercoit, & ne ſauroit fai- 
re de lui le cas que Pon voudroit 
qu'il en fit. Il lui convient donc 
de s'abſenter & de donner lieu au 
Public de foublier, de penſer qu'il 
eſt alle chercher ce qui lui manque, 
& qu'il ne peut pas trouver chez 
lui. Ou ſi cette raiſon na pas lieu, 
fi c'eſt un Jeune homme de bon- 
ne eſperance, il eſt etabli que les 
Voiages ſont le moien de le faire 
rèüſſir, & c'eſt dans cette vue qu'on 
Fenvoie voi:ger. De maniere ou 
d'autre, la Coutume veut qu'un Jeu- 
ne homme ſorte de chez ſoi, qu'il 
diſparoiſſe pour quelque tems, & 
voie le Monde. Si cela ſe peut 
faire ſous la Direction de quelcun 
qui le gouverne, qui ſe mette en- 
tre le Monde & lui, & lui pare 
les coups, ce ſera d' autant micux, 
& ſi \'Habilete de cet homme 
peut aller juſqu'a faire ſervir le 


Monde corrompu, & qui corrompt, 
a 
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à rendre ſage le Jeune homme, on 
aura tire, ſans contredit, & du Mon- 
de & du Gouverneur, tout ce qu on 
en peut tirer. D' ordinaire ce n'eſt 
pas cela, & je parle des Voiageurs 
ordinaires. En quel Pais, & de 
quelle maniere ils paſſent le tems 
deſtine a leurs Voiages, ceſt ce 
qui n'importe pas beauconp; ils 
ſont dans les Pals etrangers, & ils y 
ſont tout le tems qu'il faut; cela ſufit. 
Il ſemble que les differens Carac- 
teres des Nations pourroient, du 
moins, avoir cet uſage, que ceux 
d' entre les hommes, qui ne fau- 
roient venir a bout de ſe corriger 
par la Raiſon, euſſent dequoi ſe 
corriger avec moins de peine par 
PExemple & par Habitude; mais 
c'eſt à quoi ils ne font nulle atten- 
tion, & il faudroit qu'un Hazard 
bien favorable les conduiſit, & 
leur fit trouver leurs Antipodes, 
des gens dont le Caractere put com- 
battre le leur & en prendre la pla- 
ce. 
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ce. Ils eſperent tout des Voiages, 
& ils ne les dirigent point ſelon leurs 
beloins, moins habiles en cela qu'en 
toute autre choſe. Le Marchand 4 
ui il faut de la Laine ne va pas la 
chercher en Italie, & celui qui veut 
de la Soye ne paſſe pas en Angle- 
terre; mais tel manque de Sang 
froid, & il va en France; on trouve 
ue cet autre en a trop, on vou- 
droit le voir briller, & il voiage 
en Hollande. II leur eſt inutile 
qu'il y air des Nations de differens 
Caraceres; ils ne liſent point le | 
grand Livre du Monde pour Sen 
apliquer ce qui leur convient; ils 
le feuillettent pour en voir les Eſ- 
tampes, & vont de Tune à Tautre. 
Ils voient les Batimens des Villes | 
ol ils paſſent, les Fortifications, les 
Epliſes, les Colleges, les Hopitaux, | 
FArſenal, la Bibliotheque , les Ca- | 
binets de Curiofitez &c. Ils vont 
a la Cour, & voient diner le Prin- 
ce; ils ſe placent ſur ſon paſſage 


r 


* 
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lors qu'il va à ſa Chapelle, ou ils 
le voient de pres dans quelque au- 
tre occaſion; & Tuſage qu'ils pre» 
tendent faire de tout cela, ceſt d'en 
parler, c'eſt de pouvoir dire ſou- 
vent: Nous [avons vi, nous jj avons 
ere. IIs ramafl nt des choſes a ra- 
conter , des Sir gularitez, des Faits 
qu'ils ont vits , de petites Avantu- 
res qui leur ſont arrivecs , tout ce 
qui peut ſervir a la Converſation , 
qui, ſur tout, doit gagner dans les 
Voiages: ſemblables aux Enfans qui 
courent au bord de la Mer, & qui, 
pour faire voir qu'ils y ont été, 
qu'ils ont vil la Mer de pres , ra- 
maſſent des Coquiiles, ils raportent 
chez eux tout ce qui ſert a mar- 
quer, a faire paroitre le Voiageur. 
Ce qu'ils congoivent de plus grand, 
de plus digne d'etre vu, ce ſont des 
Spectacles, des Cercmonies , des 
Pompes, des Solemnitez , des Mar- 
ches, des Proceſſions, des Maſca- 
rades, des Arrangemens qu'un Con- 
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cours acheve de rendre conſidera- 
bles. Mais ſur-rout un Couronne- 
ment, qui aſſemble les hommes de 
toutes parts, rend les Voiages im- 
portans , & fait voir de grandes 
choſes aux Voiageurs. Celui qui aſ- 
fiſte a ce Spectacle na rien a voir 
après cela; il Sen retourne chez les 
Siens, content & comme couronne 
lui meme, & il en eſt red avec 
veneration. Tous ceux qui ſavent 
cette glorieuſe circonſtance de ſa 
vie s empreſſent autour de lui, le 
regardent attentivement, & penſent 
a ſon occaſion, qu'il y a des Gens 
heureux, & qui ſont nez pour les 
rencontres extraordinaires. Mais 
quand meme le Voiageur ne rapor- 
te pas tant que cela de ſes Voia- 
ges, quand au lieu d'une Conque 
il n'auroit que des Coquilles a mon- 
trer, toujours retourne-t-il chez lui 
riche & ſatisfait; il ſcait quel eſt 
le ſucces de tout Voiage, & ce 


qui lattend a ſon retour. On ne 
| pen- 
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penſoit plus a lui, & le voila qui 
paroit tout a coup, Homme nou- 
veau par Ia, par attention qu'il 
Sattire, & qui, en effet, lui don- 
ne une Contenance nouvelle. La 
Diſpoſition de toute une Ville, te- 
nuè dans Tatrente, eſt changee alors 
pour lui, & elle change la ſienne 
pour tous ceux qui le voient, au 
moins pendant tout, le tems que la 
fere dure, & qu'il a dequoi four- 
nir a la Curiofite de ceux à qui il 
ſe preſente en Spectacle. Avant 
qu'il foit Epuiſe, un autre Voiageur 
arrive, & detourne de deſſus lui 
Attention du Public, & celui - la 
de mème eſt releve, & garanti d' u- 
ne trop grande recherche par dau- 


tres qui ſurviennent, de forte que 


les Voiages, quand ils nauroient 
pas les avantages qu'on leur attri- 
bue, ne laiſſent pas que de valoir 
aux Voiageurs tout ce qu'ils en de- 
mandent: ils mettent entr'eux & le 
Public, dequoi ſe contenter reci- 
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proquement. Le Public veut tenir 
aux Mcrveilies que le Monde eta- 
le, en tenant à des gens qui les 
ayent vues, & ces gens de leur c0- 
te, ſont ravis de tenir au Public, 
par cet endroit , qui les rend un 
peu Merveilles eux - memes, & y 


tienneat d'autant mieux. De toute 


maniere, c'eſt pour le Public que 
Fon voiage, & c'eſt le Public qui 
recompe nſe de la peine de voiager. 


A cnviſ iger les Voiages par la, ils 


ne ſeroient: pes ft inutiles qu'ils le 
paroiſſent d'aburd , & peut- ètre 
qu'on leur trouveroit d'autres uſa- 
ges encore, ſi on les examinoit avec 
des diſpoſitions plus favorables. 
Voions ce qui en eſt; continuons 
à les conſiderer par eur beau core, 
& revenons a ce que je vous ai dit 
d'abord ſur [Homme en gencral, 
où il ſe peut que je n'aie pas aſſez 
aprofondi la matiere. 

Il me paroit que les hommes 


peuvent etre enviſagez de deux ma- 


nieres. 
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nieres. Ils ſont Hommes, ceſt-i- 
dire des creatures tres nobles , qui 
valent leur prix par eux - memes , 
par THumanite , ou ils ſe montrent 
doũez de toutes ſortes de qualitez 
qui les ornent. On peut auſh les 
enviſager dans les differens Etats 
qu'ils occupent dans la Societe ou 
ils ſe voüent, ou a la Magiſtratu- 
re, ou à la Guerre, ou aux Sciences, 
ou au Negoce, &c. Ils convien- 
nent aſlez dans Iidee qu'ils ont de 
ces differens Etats, & dans le prix 
qu'ils y mettent, & ils ne ſont pas 
fort incertains, non plus, ſur les 
Preparations que ces Etats deman- 
dent pour les remplir ſelon leurs 
idèes. Mais pour Homme en lui 
meme , pour la ſimple Humanite , 
ils n'en ont pas une idee f claire, 
le cas leur paroit douteux & em- 
barraſſant, & ils conviennent ſeu- 
lement en ce qu'ils ne lenviſagent 
pas comme un Etat ſuffiſant a YHom- 
me. Mais comme ces differens Etats 

ſe 
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ſe trouvent fondez fur PHumanite, 
& que pour Etre digne Homme 
d'Etat, ou digne Homme de guer- 
re, il faut Etre Homme peu ou 
beaucoup, on trouve qu'il ne con- 
vient pas de negliger entierement 
IHumanite, & Ion eſt reduit a 
Fadopter en quelque forte, & a la 
former chez les Jeunes gens. D'ail- 
leurs, il y a des tems dans la vie, 
où Von ſe trouve reduit a I'Huma- 
nite; car, enfin, les Etats particu- 
liers n'ont pas tothours lieu: le Ma- 
giſtrat ne peut pas toujours exercer 
la Magiſtrature, ni Homme de 
guerre faire le Guerrier, & ainſi 
du reſte ; I'Humanite intervient par- 
ci, par-la, & devient un Etat A 
remplir comme les autres. Il faut 
donc donner quelques Soins a Hu- 
manite, & en avoir aſſez pour nen 
tre pas trouvè depourvu au beſoin. 
Mais en cela, comme en autre cho- 
ſe, les hommes ont très prudem- 


ment compris, qu'il faloit eviter 
les 
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les Exces, & ne ſe pas engager fi ſi 
avant dans THumanite, qu'on $'y 
trouvat pris & rendu Homme, Car 
ils ont devant les yeux Pexemple de 
ces gens ſinguliers d'autrefois, con- 
nus ſous le nom odicux de Philo- 
ſophes. Ceux la, ou quelques uns 
d'entr'cux, prirent leur parti ſer ĩieu- 
ſement, & en $'cloignant des diffe- 
rens Etats, des circonſtances de 
I'Humanitre, ils entrerent dans I'Hu- 
manite meme; & comme des Gens 
etrangers au reſte du Monde, ils en 
attirerent l' Attention, & lui devin- 
rent un Spectacle. Meme, de nos 
tems, ſi quelqu'un Savanture dans 


ces Terres ihconnuts, gil y entre 


trop avant , il court riſque de Sy 
egarer & de Sy perdre, comme ces 
autres ont fait. Dans cet embar- 
ras, le parti qui reſtoit à prendre, 
les hommes Yont pris. Ils convien- 
nent qu'il faut rendre a I'Humani- 
te quelque hommage, puis qu'en- 
fin on eſt Homme, & il leur paroit 
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514 L r | 
qu'on le lui rendroit, en prenant de 
FHumanite, VExterieur & les Apa- 
rences. De la ſont venues toutes 
ſortes de Bien- ſeances, qu'ils ont 
Etablies, & qui ſervent a augmen- 
ter ces Aparences & à leur donner 
du prix; & c'eſt de la que les Voia« 
ges prennent le leur. On y va 
voir non-ſeulement juſques ou ceux 
qui ont IAprobation publique, ten- 
dent les Aparences de I'Humanite , 
afin d'ètre faits comme eux, mais les 
Voiages ſont eux- mèmes une preu- 
ve, qu'on a ſur le ſujet de I'Hu- 
manite les Sentimens moderez qu'il 
convient d'avoir ; qu'on met a PEx- 
terieur de Homme le Prix que les 
hommes ſont convenus d'y mettre, 
& qu'on l'eſtime aflez pour lui ſa- 
crifier une partie conſiderable de la 

Vie. | 
Sur ce pied Ia les Voiages pour- 
roient bien avoir les avantages 
qu'on leur attribue, & il y auroit 
moien de les juſtifier, meme dans le 
detail 
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Jbeall ou jerois entre. On auroit 
raiſon de voiager pour ſe former 
Eſprit , & richer de Pavoir fait 
comme les autres. Il eſt vrai que 
les; Voiages ſcrvent a nous former 
le Tour d'eſprit plus que I Eſprit 
meme; mais C'eſt ce qui les recom- 
mande, puis- que par la ils nous 
epargnent un grand Travail. Car 
comme les Aparences de I'Huma- 
nite diſpenſent 4'etre Homme, les 
Aparences de TEſprit diſpenſent da- 
voir de I'Eſprit en effet, den avoir 
la ſuſteſſe & le Diſcernement, qui 
s' aquierent avec tant de peine, & 
ſe font ſi peu remarquer; & les 
Voiages , en nous donnant de la 
Routine, qui nous met au- deſſus 
de toute Attention qui gene, nous 
mettent au deſſus des Gens d'eſprit, 
à qui il arrive ſi ſouvent de ſe 
trouver genez. On auroit raiſon 
encore de voiager pour connoitre 
le Monde: Les Manieres , qui font 
Feffentiel de cette Connoiſſance, ſe 
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F16 LETTRE 
forment parfaitement par les Voia- 
ges, finon en voiageant, du moins 
par la Conſideration d'avoir voia- 
ge: On prend des là un air impor- 
tant, une Contenance qui avertit 
que Von Sattend a recevoir des au- 
tres, tout ce qu'on eſt pret de leur 
donner, & qui leur marque le prix 
qu'ils nous doivent mettre. Cela 
eſt reg: le Public reſpecte la Mar- 
que que nous nous mettons, & que 
nous raportons de ſi loin, & il la 
ratifie. Par la nous avons une ri- 
che reſſource dans Tordinaire de la 
vie, & un préſervatif aflure pour 
n etre pas deſabuſè facilement de 
VEſtime que nous faiſons de nous 
memes. Nous ſommes diſpenſez 
de Attention fur ce qui ſe paſſe 
en nous, qui eſt plus penible qu'au- 
cune autre, & de la Connoiſſance 
de nous mèmes, qui ordinairement 
eſt la plus triſte de toutes les Con- 
noiſſances. Dans la Science du 
Monde, lors que pour y exceller 
on 
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on en fait ſa ſeule, ou du moins ſa 
grande Science, on paſſe la vie 
agreablement , content de foi & 
content des autres, & les Voiages, 
pour n'etre qu'une Promenade dans 
le Monde, ren ſont pas moins im- 
portans; en nous accolitumant a ne 
voir que ce qui eſt devant nous , 
& a en jouir plutòt qua le connoi- 
tre, a Etre vùs & goũtez plutòt que 
connus, ils nous montrent, que pour 
tirer parti de la vie, il en faut fai- 
re de meme une Promenade, une 
Partie de plaiſir qui ſe borne au 
Preſent, & c'eſt peut = Etre ce que 
la plupart des Voiageurs raportent 
de leurs Voiages. Quant a IEtude 
des Langues, a quoi les Voiages 
nous donnent lieu de nous apliquer, 
non ſeulement on en tire le profit 
d'une Lecture multiplice, qui ajoute 
aux Connoiflances que nous avons 
deja amaſſces d'autres Connoiflan- 
ces, qui continuent a nous diſpen- 
ſer de nous connoitre nous mEmes; 
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518 LETTRE 
mais independamment de toute Lec- 
ture les Langues ſont un ornement; 
elles ſutfiicnr pour faire compter par- 
mi les Savans celui qui les poſſede, 
& ſi elles ne donnent pas beaucoup 
de ſatisfaction a VEſprit , elles lui 
donnent, du moins, lieu de fe repo- 
ſer, & nous diſpenſent de le pro- 
duire. Mais ſur tout, les Voiages 
peuvent nous contenter ſur ce qui 
regarde les Gens de merite : Il ſem- 
ble que le meme Principe qui fait 
voiager , prepare aux Voiageurs ce 
qui peut leur convenir ; il forme 
preèciſement le Merite que ces au- 
tres cherchent: Des Gens qui pa- 
rez de tout ce qui plait; & qui 
font entrer dans leur Parure autant 
de Vertu qu'il eſt nèceſſaire, pour 
la relever & pour paſſer pour des 
Hommes vertueux, ſont aplaudis 
generalcment. Le Volageur curieux 
ne ſauroit les manquer dans ſa rou- 
te, non plus que la Ville où il va, 
& ou le grand chemin le mene. 
Leur 
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Leur Exemple ne ſauroit guere man- 
quer non plus d' encourager le Voĩa- 
geur a ſe faire de meme Homme 
en vogue, qui fair ſe parer de tout 
ce qui eſt recu , & aquerir le Me- 
rite dont la Reputation eſt le mo- 
tif & la recompenſe. Mais quand 
les Voiages n'iroient pas juſques la, 
quand ils ne donneroient pas a un 
Jeune homme tout le Savoir - faire 
que ce Merite demande, ils ſervi- 
roient tolijours a lui faire perdre 
le Caractere des vieux Tems qui lui 
eſt opole ; cette Pudeur & cette 
Modeſtie qui embarraſſent, & que 
la Nature, lors qu'on la laiſſe fai- 
re, conſerve aux Jeunes gens, & 
ſemble ſe plaire à en marquer ceux 
qui ſont bien nez. Les Voiages 
ſont un remede eprouve contre cet 
Embarras, & par la, ſur tout, on 
pourroit leur mettre leur prix. II 
eſt certain, & tout cela le prouve, 
que le Merite couru de nos Tems 
demande, ou le Caractere hardi 
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des Peuples , qui par la ſont diff 
penſcz de voiager, ou des Voiages 
qui mènent prendre chez ces Peu- 
ples cette heuvrenic Hardieſſe, qui 
fait paſſer courageuſement par deſ- 
ſus Age & Experience, & tranſ- 
porte, la ſeuneſſe avec toute fa Vi- 
vacité dans le Caractere des Hom- 
mes faits. De maniere ou d'autre, 
les Voiages nous diſpenſent d'un 
Mérite penible „& qui ordinaire- 
ment ne $aquiert que bien tard , 
& ils lai cn ſubſtituent un qui eſt 
aiſe, & que peu d'arnces ſuffiſent 
pour former, un Mérite qui a ſur 
cet autre Pavantage de nous ren- 
dre contens de nous memes des 
que les autres le ſont, En un mot, 
les Voiages nous mettent cn etat de 
tirer de nous memes le parti que 
le Monde en tire; Ceſt a nous à 
juger Sil eſt grand, Sil y a dequoi 
faire de grands profits a voiager. 

Mais parions des Voiages par ra- 
port a notre Nation » & parlons en 
| plus 
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plus ſcrieuſement. Nos Peres ne 
voiageoicnt point; il n'ctoit point 
'Etabli parmi eux de fe former ſur 
des Modelles etrangers pour ſe fai- 
re valoir. La Droiture, la Fran- 
chiſe, la Fermete, les ornoient ſu- 
fiſamment, & ils ne ſavoient pas 
qu' avec ces qualitez on eut beſoin 
de Manieres, ni que, pour ſe fai- 
re eſtimer dans ſon Pais, il faloit 
le quitter, & aller chercher au loin 
dequoi contenter le Public. Avec 
les Mœurs & le Caractere pris dans 
leur Domeſtique, non-ſeuiement ils 
ont vecu avec Dignite chez eux, 
mais ils ont porte leurs Mceurs 
dans les Pais ètrangers, lors quiils 
ctoient engagez a y aller; & apres 
en avoir fait gloire plùtòt que d'en 
avoir eu honte, ils les ont rapor- 
te chez eux. Sans mèler rien d'ë- 
tranger dans leur Caractère ils 
ont vècu avec honneur, & ils en 
ont laiſſè a notre Nation une Re- 
putation ſi affermie, que ce neſt 
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$22 L 
qu'apres une longue ſuite d' annëes, 
que nous ſommes venus à bout de 
la detruire. Mais auſſi, dit-on, ces 
Bonnes gens, pour ne vouloir pas 
deſcendre de leurs Montagnes & ſe 
former un peu, ctoient merveilleu- 
ſement ſimples & groſſiers, & n'ont 
guere joui de la Vie. Ils en ont 
joui plus que nous. Comme chez 
eux les Plaiſirs de la vie ne dèpen- 
doient pas des choſes etrangerecs , 
mais de ce que le Pais leur four. 
niſſoit, ils les ont goũtez tranquil- 
lement, & ils ont vecu heureux. 
Si, par la Groſſieretè qu'on leur re- 
proche, on entend l' habitude d' a- 
gir & de parler naturellement, & 
ſelon le Caractere qui leur etoit 
propre; ſi Fon apelle Simplicite Vin- 
capacitè de feindre & de ſe degui- 
ſer, de vouloir impoſer aux autres 
par des qualitez empruntèes, C'eſt 
un nouvel eloge qu'on leur donne; 
& certainement, s ils revenoient au 
Monde, ils feroient gloire de ce 
que 
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que nous leur reprochons, comme 
ils nous reprocheroient, ſans doute, 
les choſes dont nous faiſons gloire. 
Si Ton pouvoit ſe tranſporter dans 
les Tems paſſez, comme Fon voia=« 
ge dans les Pais cloignez , c'eſt 1a 
que Von pourroit Etre tentè de 
voiager. La groſſiere Republique 
d'alors donne I'idee d'un Batiment 
fait de pieces de Roche, qui a du 
Grand autant que du Solide; celle 
d' aujourd'hui, notre Nation avec la 
Politeſſe & TEclat dont elle cher- 
che a ſe parer, ne preſente a IE 
magination que Platre & Vernis; 
& je ſuis perſuadè que les Manie- 
res, auſſi bien que les Mœurs & le 
Caractere original de nos Peres, 
avoient plus de veritable Bien- ſean- 
ce, que les Manieres & le Carac- 
tere que nous affectons. Chaque 
Nation a le ſien, que la nature luĩ 
donne, & qui eſt aſſorti au Pais 
& aux circonſtances de ſes Habi- 
tans. De meme chaque W 
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les Manieres comme une ſuite n&- 
ceſſaire de ſon Caractère. Il ne 
faudroit changer ni une ni Tautre 


de ces choſes, mais ſe contenter 


de les rectifier; il faudroit cultiver 
ſon Caractère, & lui aſſortir les 
Manieres. Aller prendre des Ma— 
nieres Etrangeres pour les raporter 
chez ſoi, c'eſt chercher a devenir 
Etranger dans fa Patrie. 

Mais le Mal que nous. font les 
Voiages , ne va pas ſeulement a 
changer notre ancien Caractère; ils 
introduiſent parmi nous des Mceurs 
qui nous perdent, le Luxe dont 
nous devions nous garder comme de 


ce qu'il y avoit de plus à craindre 
pour nous, & qui nous convient 


moins quia quelque Nation que 
ce ſoit. Il nous eſt ſi peu propre, 
qu'il nous rend ridicules aux yeux 
de tout homme raiſonnable, de ce- 
lui meme qui eſt Homme du Mon- 
de, & qui aime le Luxe lors qu'il 


voit 
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voit chez d'autres Nations eſt pro- 
portionne a leurs Richeſſes, & le 
notre eſt entierement diſproportion- 
ne à notre Pauvrete, ou ſi I'on 
veut, a nos richeſſes qui Secoulent 
d'abord par le Partage qui s'en fait. 
La folie des Nations étrangeres eſt 
de depenſer en Luxe leur Superflu; 
& cette folie, qui eſt très grande, 
leur eſt reprochee par les Gens ſen- 
ſez qui ſont parmi eux. La notre 
eſt d'y emploier le neceſlaire ; cela 
va a VExtravagance , & je ne ſai 
Sil y a parmi nous beaucoup de 
perſonnes qui en ſoient emues , & 
qui la ſentent dans toute ſon Eten- 
due. Notre Pais n'eſt pas fait pour 
le Luxe. Ni le Caractère de ſes 
Habitans, qui, originellement, con- 
ſiſte dans la Cordialite & la ſimple 
Droiture , ni le Pais lui - meme , 


qui demande de VOcconomie & du 


Travail, & ne produit que ce qui 
ſert aux ſimples Beſoins de la vie, 
ne nous donnent lieu de nous écar- 
ter 
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526 LETTEE 8 

ter d'un Genre de vie ſimple, & le 
Luxe nous eſt tellement etranger , 
que non - ſeulement il n'eſt connu 
parmi nous que par le moien des 
Voiages, que nous faiſons chez 
d'autres Peuples, mais que meme 
tout ce qui y ſert nous vient de 
chez eux; c' eſt ce qui acheve de le 
rendre ruineux pour nous. Ceſt 
encore le Luxe & tout ce Train de 
vie voluptueux, qui entraine apres 


ceux Vabandon & la negligence des 


Soins domeſtiques, bannit des Fa- 
milles la Tranquilite & la Douceur, 
& les remplit de Deſordre. C'eſt 
le Luxe qui nourrit Forgueil , A. 
vantcoureur des Chutes , qui aveu- 
gle les hommes, les met au- deſſus 


des Precautions, & leur fait pren- 


dre de fauſſes meſures; l'Orgueil 
qui les rend odieux, autant que le 
Luxe les rend ridicules, & qui rompt 
Union qui fait la force & la ſu- 

retè des Peuples. L'Orgueil devoit 


auſſi peu entrer chez nous que le 
Luxe, 
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Luxe, puis- que nous ſommes auſſi 
petits, en comparaiſon des Nations 
qui nous environnent , que nous 
ſommes pauvres. Mais, ſur tout, 
le Luxe eſt mauvais pour nous, en 
ce qu'il nous met dans la neceflite 
d'amaſler le Bien qui nous manque 
pour y fournir. De la on Sen fait 
une d'entrer dans les Emplois, & 
Fon a recours a toutes ſortes de 
moiens pour y parvenir; de là vien- 
nent ou Saugmentent la Fraude, le 
Parjure , les Extorſions, & toutes 
ces Actions odieuſes qui rendent les 


hommes qui les commettent, & les 


Peuples où ces choſes deviennent 


ordinaires, cent fois plus affreux, 


que tout le Luxe du Monde ne ſau- 
roit les parer. Toutes les mauvai- 
ſes ſuites que le Luxe peut avoir, 
& celles 1a meme quailleurs il na 
point, il les a pour nous: il ſe 
trouvera, enfin, que la Diſſipation 
des Biens eſt le moindre mal qu'il 
nhous cauſe, & ſi elle etoit un re- 

mede 
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528 LETTRE 

mede pour nous en delivrer, je ne 
ſai fi Yon ne pourroit pas la regar- 
der comme un Bien plitor que 
comme un Mal. S'il Sagifloit enco- 
re dintroduire le Luxe parmi nous 
ou de sen preſerver, un Homme 
ſenſe qui ſait combien peu il nous 
convient, Sil ne pouvoit pas reti(- 
ſir de nous en diſſuader par de 
bonnes raiſons, pourroit Etre tenté 
de Tintroduite , afin qu'on en fit 
un Eſſai , bien perſuade qu'on le 
dereſteroit, des qu'on en verroit les 
ſuites. Mais en cela il fe trompe- 
roit, le Luxe eblouit & corrompt 
les hommes a un point, qu'ils en 
deviennent comme inſenſez ; du 
moins fait - il cet effet ſur ceux a 
qui il eſt etranger, & qui, ne Paiant 
que par imitation , Foutrent & ne 
ſavent pas ſe regler ſur les moicns 
qu'ils ont pour y fournir. Lexpe- 
rience nous le fait voir: Celui qui 
voit ſa ruine devant lui, continue 
le Train qui I'y mène, & celui qui 
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y voit tomber ſon Voiſin, ne Se- 
fraie point, il ne ſonge qu'a ren- 
cherir ſur lui, & ſe hate de Sy 
jetter de meme. La Mere & les 
Enfans ſe joignent au Pere de Fa- 
mille, & ſont d'accord avec lui ſur 
cet article; ou fi le mal vient d'eux, 


le Pere de famille n'a pas la force 


de reſiſter à ſa Femme & a ſes En- 
fans, & fait enfin comme eux; de 
maniere ou d' autre, tous vont a leur 
ruine & ſe perdent de concert. Le 
Luxe & les mœurs étrangeres en- 
trent mème chez les Gens ſenſez, 

les rendent ſemblables à ceux 
qui ont perdu le Sens; ils ne ſe 
ruinent pas, mais ils donnent a 
d'autres l' exemple d'un train de vie 
qui les ruine, & leur Exemple prin- 
cipalement ſeduit & fait du mal. 
Tout cela rend les mauvais moiens 
d'amaſſer du Bien, & de reparer 
les Richeſſes diffipees, plus uſitez; 
ils perdent enfin ce qu'ils ont d'in- 


fame; & deviennent meme ſupor- 
EI ta- 
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tables aux gens qui auparavant les 
deteſtoient, Le Train de vie d' au- 
jourd' hui, en entrant chez eux, les 
charme, & en fait comme autant 
de Statues : La Republique en eſt 
ornce 3 leur Attitude eſt celle d Hon- 
nètes gens, portez a faite leur De- 
voir, & hors de la ils le font; mais 
il Sagiroit de le faire en cette oc- 
caſion, de rompre le Charme, & 
d'empecher que les Mceurs etrange- 
res ne nous fiſſent tout le mal que 
nous en avons a craindre , qu'elles 
ne nous perdiſſent entierement. 

Le Luxe & les Voiages, joints en- 
ſemble , entrainent apres eux un 
Train de vie qui les aſſortit, & qui 
eſt auſſi pernicieux qu'il a les Apa- 
rences belles & honnetes : Je veux 
parler, ſur tout, de la Liberte que 
les Jeunes gens des deux Sexes ont 
de ſe voir en tout tems, de paſſer 
les Jours  entiers enſemble, & de 
faire de leurs Plaiſirs Vordinaire de 
la vie. Quand il ſeroit vrai 2 

au- 
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Tautres Nations nous en donnaſſent 
Excmple, ce qui neſt point, pas 
du moins ſur ce qui regarde le 
Train de vie des Filles, puis- que 
nulle part elles n'ont la Liberte de 
voir les hommes en particulier, tolls 
jours ſeroit - ce une maniere de vi- 
vre contraire à la Bienſeance , & 
que toute la retenue que Fon y 
peut ſupoſer ne fauroit juſtifier, ni 
_ empecher que les ſuites nen ſoient 
treès mauvaiſes. Il eſt certain que 
les Filles, en voiant tous les jours 
de Jeunes gens, & en les voiant 
familierement , perdent la Pudeur ; 
la Timidite, la Modeſtie & le Gout 
pour le Genre de vie retire, qui 
convient a leur Sexe. Le Mariage, 
qui doit mettre fin à ce Genre de 
vie, au lieu d'ètre pour elles un 
Etat doux & heureux, leur devient, 
en cas qu'elles epouſent des hommes 
raiſonnables, & qui ſachent gou- 
verner leur Maiſon, un Etat de 
Contrainte , un malheureux Etat; 
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& ſi elles Epouſent des hommes qui 
ſoient dans le gout des Plaiſirs, elles 
continuent leur premier Train de 
vie, qui convient auſſi peu à des 
Femmes qu'a des Filles, & auſſi peu 
au Mari qu'a la Femme, & ceſt 
de ces deux maux celui qui eſt le 
plus a craindre, 8 qui arrive le plus 
ordinairement. Ce Commerce trop 
familier a encore cet inconvenient, 
que, de part & d' autre, on sen eſti- 
me moins, & qu'on s'epouſe dans 
de mauvaiſes Diſpoſitions; & par 
la le fondement d'un bon Mariage, 
qui conſiſte dans une Eſtime reci- 
proque , eſt ebranie meme avant 
qu'on $S'epouſe. Les Filles prennent 
gout à voir les Hommes en gene- 
ral; elles ont de la peine enſuite 


de ſe fixer à leurs Maris, & d'avoir 


pour eux un entier Attachement. 
Les Hommes de meme ſe laiſſent 
aller au plaiſir de la Diverſitè, & 
$'eloignent de Union étroite qui 
fait la Douceur du Mariage. De 
tout cela viennent les Diviſions, 
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les Querelles & la recherche des 
Plaiſirs ctrangers, que les Diviſions 


augmentent. Enfin, le Crime vient 


de la dans quelques- uns, & dans 
d'autres une Inſenſibilitè pour ce 
qu'il a? d' horrible; & c eſt la ce qui 
ſe repand, enfin, & qui aplanit le 
chemin à toute Corruption. De la 


vient encore la mauvaiſe Education 


des Enfans, qui rend le Mal ſans 
reſſource. Il eſt certain que des 
Perſonnes adonnees au Plaiſir, au 


point on les Moeurs de nos Tems 


les portent, quand mème PFextreme 
Corruption ne $'y trouveroit pas, 
& qu'ils auroient quelque envie de 
bien faire, ſont incapables de don- 
ner a leurs Enfans une bonne Edu- 
cation. L'Exemple d'une Vie paſ- 
{ee dans les Plaiſirs, prevaut a tous 
les Enſeignemens qu'ils peuvent leur 
donner, & les corrompt; Les En- 
fans $'eloignent de la Simplicite, & 
S accoũtument à la Bagatelle, aux 


Aparences, a la Vanite, au Degui- 


LE 3 ſe- 
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lement , ils ſe forment l'idèe d'un 
faux Merite , qui les Ecarte plus 
que tout autre choſe de celui oy 
Homme doit tendre , de FOrdre 
où il doit rentrer. Si ce Train de 
vie empèche les hommes de saqui- 
ter des Devoirs domeſtiques , il 
n'eſt pas moins en obſtacle aux De- 
voirs de la Magiſtrature: ceux qui 
y entrent y portent Ia Corruption 
qu'ils ont introduite dans leur Fa- 
mille, & bien loin de remedier aux 
Abus, ils les autoriſent & les ren- 
dent generaux, par VExemple qu'ils 
en donnent, auſh bien que par les 
raiſons qu'ils trouvent pour les juſ- 
tifier. Au reſte, tous ces Rafine- 
mens, & cette eſpece de Politeſſe 
que Von affecte, & par on Fon pré- 
tend faire 5 les Mocurs d'au- 
jourd hui, ſont prẽciſement, & par 
eux- mèmes, ce que notre Nation 
devroit dedaigner. Ces choſes la 
convicnnent auſſi peu au Caractere 
mile 2 que la Nature nous a donn, 
que 
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que du fard & des ornemens de 
femme, conviendroient a un hom- 

e. Combien ne devons nous pas 


fo 


degenerer, & devenir femmes 


en effet, & qu'elles entrainent apres 


elles une Corruption & des Indigni- 
tez, qui achevent de nous rendre 
meconnoiſlables. 

Mais quels Devoirs n'ont pas dans 
ces circonſtances les Gens de bien, 


qui par les Emplois qu'ils occupent 
ſont Hommes publics? Its en ont 


de tres grands ſans doute, & a quel- 
que prix que ce ſoit ils doivent te- 
nir ferme contre les Mceurs etran- 
geres, contre le Luxe & la Cor- 
ruption qui nous perdent. A la 
verite, il y a plaiſir a combattre le 
Luxe, puis qu'il ne sagit que d'a- 
puier, par de bonnes raiſons, un 
Genre de vie ſimple & ſenſè, ou 
tout nous porte. De toutes les ta- 
ches de Homme de bien, Ceſt la 
plus aiſce, & on ne comprend point 
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que ſi peu de gens prennent gout 
4 ſe la choiſir. Mais pour la re- 


ſiſtance que on doit a la Corrup- 
tion que le Luxe produit, elle de- 
mande quelque choſe de plus qu'u- 
ne Reſolution ordinaire, & il y a 
des cas oli, pour faire tout ſon De- 


voir, il faut une Vertu heroique , 


une Force qui ne fe trouve point 
avec le Luxe & dans une Vie mol- 
le. Mais auſſi tout homme qui 
veut faire ſon Devoir dans la Ma- 
giſtrature eſt apcllè à cette eſpece 


de Heroiſme: en entrant dans cet- 


te Profeſſion , il entre dans une 
Guerre contre tout ce qui eſt vi- 
cieux & corrompu, & il doit Sat- 
tendre a des occaſions, ou il Sagit 
de Sexpoſer, ou de ne pas faire 


ſon Devoir , de manqucr a la Pa- 


trie au beſoin. Je penſe qu il n'y 
a perſonne qui ne convienne, que 
tout Homme de bien doit Sexpo- 
ſer. & ſe ſacrifier pour elle, pliitor 
que de lui manquer. Jajoũterois 
N F 
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volonticrs une reflexion a cela: Les 
Honnètes gens ont generalement 
une Maxime qui les borne, & les 
empeche de donner a la Patrie tout 
le ſecours que les cas importans 
exigent. Ils ſe contentent de lui 
vouer leurs ſuffrages, & ils ne ſe 
croient pas obligez de ſoutenir ces 
Suffrages perſonnellement, & autant 
qu'ils pourroient le faire; par la 
raiſon, diſent- ils, que le plus ſou- 
vent ils n'avanceroient rien, & ne 
feroient que ſe commettre. En 
cela, je penſe qu ils ſe trompent; 


il me paroit, que tout Homme de. 


bien, qui eſt dans les Emplois, doit 
faire peu dattention au ſucces, lors 
qu'il ſe porte à ce qui eſt juſte & 
neceſſaire ; qu'il doit Sapliquer en- 
tierement a ſon Devoir, pour le 
faire dans toute ſon erendue ; & ce 
Devoir eſt fort ſimple , & ne de- 
pend, ni de la reſolution d'un au- 
tre a faire le ſien, ni de tant de 
meſures priſes pour rèüſſir. Le Suc- 
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ces de toute Entrepriſe eſt Taffaire 
de la Providence, qui a mille moiens 
de faire rèüſſir ſes Deſſeins, & la 
Conduite des Gens de bien, dans 
les cas qui ſe preſentent, eſt de plus 
grande importance a ſes yeux que 
le Succes meme. Si elle le fait de- 
pendre de la Conduite des hom- 
mes, ce neſt que pour les mettre 
a Vepreuve, & leur donner lieu de 
faire leur Devoir. Mais quand le 
Succes ne Sen enſuivroit pas , les 
Gens de bien ont fait ce qui de- 
pendoit d'eux , & ce neſt pas par 
leur faute que ce qui etoit juſte 
n'a pas eu lieu; ceſt une Conſola- 
tion & pour eux & pour tout le 
Pais, puis- que le Salut de tout le 
Pais repoſe principalement ſur les 


Gens de bien. Tout Homme qui 


eſt Homme public, doit faire pour 
ſa Patrie ce que Socrate fit pour la 
ſienne; au hazard de ſe trouver ſeul, 
& de ſe charger de la Haine & de 
la Violence de tous ceux à qui il 

S'opole, 
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Sopoſe, il doit tenir ferme contre 
ce qui la rend coupable, & clot 
gner d'elle le reproche de IImpu- 
nite , qui ſemble ayouer le Mal & 
le cultiver, & il ne faudroit qu'un 
petit nombre de perſonnes de Fan- 
cien Caractere de notre Nation , 
pour lui rendre cet important Ser- 
vice. | 

Heureuſe Nation, ft elle revenoit 
i ſoi, & ſi elle ſavoit jouir de ſes 
avantages. La Simplicite & la Drot- 
ture ont ete ſon partage; elle en 
ctoit ornee naturellement, tandis 
que d'autres ſe parojent du Faſte 
& des vains ornemens qu'il fait re- 
chercher. Dans ſa Simplicite elle 
a puiſe des Forces qui ont rendue 
I à des Ennemis puiſſans, 
& ce qu'ils mèëpriſoient en elle leur 
a cte fatal; elle s'eſt fait recher- 
cher dans ſa Droiture, & par ſon 
Caractere original elle Seſt elevee 
au- deſſus des autres Nations, autant 
qu elle s'abaiſſe a preſcnt au- deſſous 

delles 
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d'clles en les imitant; jamais Na- 
tion n' eut moins ſujet de ſe laſſer 
de ſon Caractere. Comment ſe 
peut. il que nous Vayons quitte, pour 
nous mettre dans la foule des Imi- 
tateurs, & que nous préferions a 
des Realitez qui nous ctoicnt pro- 
pres, des Aparences qui ne nous 
conviennent pas, & qui nous jet- 
tent dans des volies detournces, qui 
nous conviennent moins encore ? Il 
ſemble que la Providence qui gou- 
verne le Monde, ait voulu que par- 
mi les Nations il y en eut une 
droite & ſimple, qui manquant de 
grandes Richeſſes, auſſi bien que 
d' occaſions a de grands Plaiſirs, ne 
fut pas dans la tentation de ſe laiſ- 
ſer aller au Luxe. Une heureuſe 
Obſcurite', un Genre de vie Eloi- 
gne de toute Oſtentation, autant 
que de toute Molleſſe, devoit nous 
attacher à nos Montagnes & nous 
y affermir. Dans cette Situation 


la Providence nous vouloit conſer- 
| ver 
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ver exemts des Troubles & des 
Agitations qui travaillent le reſte 
du Monde, & nous propoſer pour 
exemple; elle vouloit recompenſer 
en nous un reſte d' Ordre, conſerve 
à la vue de toute la Terre, un Ca- 
ractère perdu parmi les Nations 
opulentes & voluptueuſes. Com- 
ment, encore une fois, nous en ſom- 
mes - nous laſſez, & qu'avons-nous 
vu chez les Nations fi ſouvent mal- 
heureuſes, & ravagees dans leur 
Pompe, fi ſouvent deſunies entre 
elles par leurs Rafinemens & leurs 
voies obliques, qui nous ait fait 
naitre Venvie de leur reſſembler ? 
Comment nous ſommes nous fait 
un plan, que jamais nous ne pour- 
rons remplir, & bien moins enco- 
re le ſoutenir, un Plan ou il y 
auroit toujours du ridicule, quand 
meme nous le remplirions? Com- 


ment des Gens ſenſez peuvent - ils 


Saccommoder d'un peu de Faſte, 
que le reſte naſſortit point, & qui 
ne 
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ne fait que mettre de la difformitè 
dans leur Train de vie, d'un peu 
d' Eclat, qui n'eſt ſoutenu que par 
PAvarice ou par VEpargne ſordide, 
ſemblable à celui d'une Lampe, dont 
la mauvaiſe huile infecte le lieu 
qu'elle doit eclairer ? Apres avoir 
ete vaincus par les Moeurs etrange- 
res, dont il dependoit de nous de 
nous garantir, & apres avoir joint 
a ces Mceurs d'autres Meeurs plus 
mauvaiſes encore, que n0tre pro- 
pre Corruption, montèe au plus 
haut degré, a produites, il eſt a 
craindre que nous n experimentions 
a d'autres Egards le ſort des Peu- 
ples ètrangers, & qu'après en avoir 
ete ſi long - tems les Spectateurs, 
nous ne leur ſervions de Spectacle 
a notre tour. Les Gens ſenſez, qui 
ont vu les Mceurs étrangeres, le 
Luxe & la vie licentieuſe de la Jeu- 
neſſe s introduire parmi nous, ont 
prevu des lors la ruine de la Na- 
tion, & Font predite; & ceux qu? 
— a 


SUR IES VOrAGES, 543 
aujourd'/hui voient toutes ces cho- 
ſes portèes au plus haut point olt 
elles puiſſent monter, sen ſouvien- 
nent & ne peuvent qu'enviſager la 
chite de la Nation comme prochai- 
ne. Il y en a parmi eux qui en 
ont de triſtes Preſentimens. Je 
vous embraſſe , Monſieur , de tres 
bon cœur. 
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